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JESUS CHRIST. 
THES0){4DUCH1{.ETIEM. 

/*""%ft Notre Seigneur lui même qui nous 
^"^ préfente cette idée, quand il dit, que 
le Roïaume du Ciel, c'eft à dire, fon Roï
aume , ejl femblable à un Tréfor , caché dans 
un champ, Ç£ qui ravit tellement celui qui là 
trouvé) qtiil vend tout ce qu'il a, pour ac
quérir ce champ là (*). Or qu'eft ce qu'un 
Tréfor? C'eft un Amas de richeffts, foie 
pour les befoins de celui qui le pojfède, foit 
pour les befoins d?autrui, foit aullî pour la 
flaire : Reprenons ces trois idées. 

H % . î. Je 
0*) Matth. XIII. 44» 
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I. Je dis d'abord qu'un Tréfor pourvoit 

aux befoins de celui qui lepojfède. Deux for-
tes de befoins fe font fentir à l'home; les 
uns regardent le corps, & les autres Pâme. 

A l'égard de ceux du corps, J É S U S 

C H R I S T , Tréfor du Chrétien y pourvoit 
pleinement quand il dit : Ne vous inquiet-
tez point ni pour vitre nourriture, ni pour 
votre vêtement : Confiderez les oifeaux : Vo
tre Père célefte ne les nourrit il pas ? Et com
bien ne valez vous pas plus qu'eux ? Votez 
les fleurs de la campagne : Salomon même, 
dans toute fa magnificence, fut il jamais fi bien 
vêtu ? Or fi Dieu revêt ainfi de fimples herbes, 
dHune durée fi pajfagère, combien plus ne pren
dra Uil pas foin de vous vêtir? Il a fait le 
plus ; ne fera t il pas le moins ? Il vous a 
doné le corps & la vie : Or la vie rfeft elle 
pas plus que la nouriture, & le corps plus que 
le vêtement ? Et votre Père cêlejle ne fait il pas 
que vous avez befoin de tout cela ? Cherchez, 
cherchez avant toutes chofes le Roïaume de Dieu 
& fa jujlicgy & tout le rejle vous fera doné par 
dejjits (*). Far ce peu de paroles, le Chré
tien trouve tout à coup fa fortune faite, 
quant au corps & à la vie préfente, fans 
qu'il lui refte rien à délirer. Fortune bien 

dife-

(*) Matth, VL 
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dîferentç de celles de tous ces Crefitsf donc 
les Tréfors ne font qu'augmenter à l'infini 
leur fojf & leurs befoins : 

Creverunt £«f of ts , gf opum fur'iofa cupido * 
Et cum poffiàe&tt plurima x plura voiunt (a). 

Fortune bien diferente encore, en ce qua 
par là le Chrétien fe voit pleinement & conC 
tamment exempt de tous ces foucis, in» 
quiétudes, envies, chagrins, regrets, qui 
rongent, confument, & dévotent les en-
{ans du fiéclc, & font l'acconjpagncmenfc 
ordinaire de leurs Tréfors» 

Quant aux maladies, aux douleurs, & 
a tous les accidens qui peuvent fur venir au 
corps, Jefus Cbrijl y pourvoit encore plei
nement par ce, peu de paroles : Ne craignez 
point ceux qui otent la vie du corps, & qui 
ne peuvent oter celle de Famé, j Paroles qui 
renferment évidemment celles ci ;. Ne cruig-, 
nez rien de tout ce qui n'aflige que le corps & 
Ne done-Uon pas deux pajjereaux pour un 

fou? Cependant il n'en tombe pas un feul i 
terre fans la volonté de votre Péxe célefie ? Et 
ne valez vous pas mieux que des paJJtreauoç(h)? 
Or quel enfant s'allarmeroit de rien qui lui 

H 3 feroit 
» t •• • — ~ • * • • • , . 

( a ) OviA Fafa L 
( b ) BUatth. X. 38»î*« 
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{èroit dirpenfé par fon Pireï Et ici, quel 
férè \ Les Lazares, dit encore ailleurs Jefw 
Chrifl, les Lazares qui auront eu ici bas des 
piaux en partage , & les auront endurés avec 
patience, feront portés après la mort par les 
dnges dans le fein £ Abraham , où ils feront 
à jatftftis confolis de toutes leurs foufran-
cfcs (a) : Leurs corps mêmes leur feront un 
jour .rendus, pour rendre leur félicité d'au-
tant pins convplette; car la volonté de mon 
tire eft, que quiconque croit en moi ait la 
vie ftertiellç, & que je le rejfufcitë au dernier 
jour (b). Voila donc le Chrétien parfaite* 
ment tranquile fur tout ce qui concerne lç 
Corps & cette vie ; car nous verrons bien*, 
tôt tfe quel poids font & ne peuvent qu'être 
pour lui toutes les paroles & les déclara* 
tiens -èeijefus 0)rifl, 

JÉSUS CHJUST , Tréfor du Chrétien, ne 
pourvoit pas moins aux divers befoins dt 
fon /tint. Il eft vrai qu'ici cela ne fe fait 
J>à« Uinfi tout à coup : 11 y faut de l'atten
tion , de la réflexion, v& un perpétuel con
cours des diverfes facultés de l'Ame* dç 
fnème que, pour jouir d'un Tréfor, il faut 
& chaque oçcafion le concours des mains & 
des doits, qui y puifent ce dont on a bçfoin, 

( a ) Luc. XVI. 
<b) Jean V. VI. XL 
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Le premier befoîn qui fe préfente ici à 

moi, c'eft VinflruStim. Je me trouve na
turellement ignorant de tout ce qu'il y a de 
plus capital pour moi : Je ne fais ni d'où je 
viens, ni où je vas i Dieu m'eft un Etre in* 
connu : Le Monde matériel féduit mes fens: 
L'exemple des homes qui ménvironnenc, 
& qu'il féduit de même > me féduit & m'en-
traine pareillement , fans presque m'en 
apercevoir, & m'aveugle fur des devoirs* 
eiTentiellement liés à mon bonheur, foit 
envers mes femblahJes, foit envers moi 
même. Veux je à tous ces égards me tirer 
de mon ignorance nacureUe ? Je me vois, 
environé & corne étourdi d'une foule de 
Dodteurs & de Phjlofufes, contraires les 
uns aux autres, & qui tous me crient éga» 
lement, A moi, a moi: Ici la Vérité: Voici 
le feul droit chemin. Pour peu que je les 
examine, les uns me parokfent outrés, & 
fupofer la nature humaine telle que je n$ 
la trouve point en moi j d'autres me fenu 
blent relâchés & des. Sédu&curs ; pJufieurs 
font d'une ohfcurîté & d'une abïtraftion 
qui excède ma compréhenfion naturelle -, & 
tous en gênerai ne font après tout que de 
/impies mortels, des homes tek que mou 
fujets à l'erreur & à l'égarement. 

H 4 J'ouvre 
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J'ouvre l'Evangile de Jefus Chrifts Ici 

j'entends d'entrée une voix célefte, Dieu 
lui même , qui me (lit d'un ton qui me 
laifit : Celui ci efl mon Fils bien aimé ; écoute 
U: VQI'X que je vois confirmée & renou
velle chaque jour Se des milliers de fois, 
pendant près de quatre années, par des 
miracles fans nombre, tous très au deflus 
de tout pouvoir humain ; confirmée fur 
tout par la Refurreftion & l'Afçenfion glo-
rieufes de ce Jefus : Faits vus & atteftés 
par une nuée de tétpoins, tels que je n'en 
trouve aucun de pareils , dans tput ce que 
me préfente PHiftoire, & fur quoi néan
moins , à bien des égards, on fe doneroit 
tin ridicule univerfel de former des doutes. 
J'examine la Doctrine de ce Jefus 2 Je la 
trouve claire, {impie, à ma portée, & à 
celle des efprits les plus bornés : Je la trouve 
fatisfeifant pleinement à tout ce qu'il m'im
porte infiniment de fa voir, fur la nature 
de Dieu > fur mon origine , fur ma defti-
nation, fur tous mes devoirs, envers mon 
Créateur, envers mes femblables , & en
vers moi même : Je la trouve en tous points 
fï parfaitement conforme à la Nature que 
je me fens, à ma Raifon , & à ma propre 
Confcience, qu'il me femble presque que 
1'Evangilç ne m'aprend rien de nouveau, 

& 
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& que' je favois déjà tout ce que j'y lis, 
Ravi de joie de la découverte de mon Tré* 
for, je vends tout ce que fai ; je laiiîe là tout; 
autre Doéteurj je m'en tiens à Jésus, &, 
fois de fa Doctrine mon Manuel ordinaire, 
qui me dirige & me décide en toute ren-, 
contre. 

Un fécond hefoin de l'Ame, ç'eft d'être 
réveillée de fa léthargie dans le péché. Des 
l'enfance, & dans la fougueufe jeuneife , fi 
peu capable de réflexion, l'home fç laiiîe 
tellement entraîner aux objets fenfiblçs & 
aux mauvais exemples qui l'eavironent de. 
toutes parts, qu'après avois contradé l'ha-, 
bitude de toutes fortes de vices, il y crou
pit dans la fécurité, fe croïant vraiment; 
home vivant / tandis, qu'il ri'eft au fond 
qu'un cadavre mobile. Ici la vue de la 
croix de Jefus Chrift eft pour lui come un 
coup de foudre, qui le réveille & lui fait; 
ouvrir les yeux. Arrête ici, pécheur, lui 
dit elle j contemple, & fois faifi d'horreur 
fur toi même. Vois ici ce que tu mérite, 
rois, & qui n'eft encore qu'une foible image; 
de ce qui t'attend, fi tu te rends fourd à ce 
moïen de falut qui t'eft ofertj czx fitonfaip 
ces chofes au bois verdt que ne fera-t-on pan 
au bois fec ? S'il y a rien en efet qui foie 
capable de réveiller le pécheur, de lui ren, 

H 5 dro 
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drefufpedt fon état naturel, & de lui don-
ner du péché la plus vive horreur , c'eft de 
voir à quel remède extrême, inouï, ini
maginable , Dieu a eu recours pour l'en 
retirer. Son propre Fils en croix, fon 
unique, l'objet de toutes fes compJaifan-
ces! Si Ton ne peut que foimer les plus fi-
niftres cpnje<3urcs fur l'état d'un malade, 
entouré de tout ce que la Pharmacie & l* 
Chirurgie ont de plus formidable, que doit 
ici penfer le pécheur fur lui même, en 
voiant à quoi Dieu a été réduit pour le fau-
ver, pour guérir fon Ame, Toute la na
ture en fut émue : Le Soleil en efl obfcurcu 
la Teyre en tremble, les Rochers fe fendent* 
les Tombeaux s'ouvrent, les Morts reflufci-
tenti Evçg^mens réels, mais figuratifs fans 
doute, & bien énergiques , de l'efet que 
doit naturellement produire, fur tout efprit 
attentif, la vue de Jefus en croix. Et d 
après ce premier réveil, rien n'eft fi ordi
naire que de voir l'Ame rçcamber dans l'af. 
foupiflement & le fomeil, que pourra-t-on 
encore imaginer de plus eficace, pour la 
réveiller de nouveau dans toutes fes rechu
tes, que h confiderationde la croix du Fila 
de Dieu, qui s'ofre fans cqfleàlui, foit à 
la leélure de l'Evangile, foie à la vue d'un 
Crucifix, foit dans les tems où l'Eglifc en 

célèbre 
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célèbre la mémoira, # où il prend en fes &' 
mains & dans fa bouche les Symboles fi ex- ftjL 
preflîfs , inftitués pour cela par Jefus lui W 
même. jg 

Un troifiéme befoin fpirituel de Pbome :f 
pécheur réveillé, c'eft du baume à [es plaies* f 
ç'eft de la con[olation fondée fur une viv£ !f 
çonoijfancc de Dieu 9 tel qu'il eft dans; fou $ 
fond , fi je puis parler ajnfi, je veux dire çî 
un Dieu Charité, un Pçre, un Pçre clément» V 
propice» mifçricordiçux, qui mçt fon plaifif ts 
& fa gloire à pardoper* & qui ne manifefte & j| 
ne fonde douloureufetaent la plaie , que J 
pour doutant mieux faire fentir tout le prix j 
de la guèrifoa, L'home eft fait de façon, 
que dans les premiers inftans du fentimenf ê 

de fon péchéx Dieu, dans le raviffant & fi 
çonrfolant point de vue de fes miféricordes, 
s'éclipfç pour ainfi dire totalement à fes 
yeux : L'home nç le voit alors , qtie corne 
un Juge, & un Juge terrible, devant qui il 
fe cache * corne fit Adam, & dont il s'éforcç 
d'éloigner toute idée. Si donc l'efct de la 
Croix dç Jefus fe bornoit à réveiller le pé
cheur, & à lui faire fentir toute l'horreur 
de fon état, elle nç feroit apurement pour 
lui qu'un fatal Trelor de charbons ardens, 
d'angoiffes & de dêlèfpoir. Mais ici cette 
Croix adorable & toute ialutaire, fembla-

blc 
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; ble à la colonne de nue dans le défert, té-
: nebreufe d'un côté, & toute raionanie de 

lumière de l'autre, fe manifefte bientôt à 
FAme dans fa face raviffance, & l'inonde d« 

\ confolation & de joie. Tous les traits qu'il 
trouve répandus de toutes parts dans l'E-

l vangile du Fils de Dieu fur les tendres & 
' infinies miféricordes du Père célefte, il les 
* voit réunis dans cette Croix, corne dans un 
[ centre, corne dans le foier d'un miroir ar-
| dent; il ne voit plus Dieu que fur un ïronc 
; de grâce, où il peut aller fans cejfe avec af 
j furanec, afin d'y obtenir mifericorde (*) : Cette 

Croix eft pour lui la Patente la plus expreffe 
& la plus inéfable de fa grâce & de fon par
don : Qne dis-je, de fon Pardon ? De fon 
adoption', de fa filiation divine :« Patente 
gravie fur la propre chair du Fils de Dieu* 
écrite de fon bang, & (celée de fa Mort, 
Grand Dieu, quelle Patente, quelle Ecri
ture , quel Seing, quel Sceau! 

Un quatrième befoui elfencielau bonheur 
de l'home, c'eft quelque fecours des plus 
éficaces pour le rendre enfin pleinement 
vidorieux du Péché. En vain eft il réveil
lé, en vain entre t il courageufement dans 
ce combat, en vain toutes fes aHarmes & 

fes 

( * ) Hebr. IV. lé. 
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fes, fraîelits font elles diffipées, par les aifu-
rartces les plus fortes de fon paf don , fondé 
fur la fincérité de fon combat y foible corne 
il eft, que de fois ne fe verra-t il pas près 
de fuccomber, & rie fuccomberd t-ll peut 
être mènie pas a&uellement! Dans cet eiat 
comment pourroit il ne pas fe trouver tou
jours malheureux, & sucrier fouvent avec 
Phome dç St. Paul, Miferable que je fuis* 
qui nie délivrera de cette mort ! Des fers en 
font ils moins des fers, pour ne pas devoir 
aboutir au fupiice, & quelque fincèrejrnent 
détournée que foit ma Volonté de tout mal, 
tarit que j'en éprouverai les atteintes, com
ment puis je m'envifager que corne un mal
heureux Efclave. Ce Secours puiffant le 
Chrétien le trouVe richement dans l'exem
ple de fott Sauveur* Chacun fait quel eft 
le pouvoir de l'exemple ,-4ur tout à pro
portion que l'exemple cftilluftre, & que 
l'imitation en eft glorieufe. Ici donc quel 
exemple tout à la fois &plus illuftre&plds 
parfait en tout poiïit? Qu'y a-t-H de plus 
dificile & de plus pénible dans la Vocation 
du Chrétien, où il ne voie toujours Jefus à 
fa tète, corne fon Chef & te confommatew 
de fa Foi? Renoncement au monde, à fes 
faufles & trompeufes richelTes , à fes Volup
tés, à fes plaifirs enchanteurs, à fon éblouit 

fante 
\ 
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Tante & foie gloire; renoncement à foi mè-
nlc, oubli total de foi même, pour ne voir 
en tout que Dieu feul, que fa fuprème Vo
lonté ; dévouement à tout ce que cette Vo
lonté peut exiger de plus dura la nature; 
inratigabilité dans les travaux, infenfibilité 
au mépris, à l'ignominie & aux plus fignalés 
outrages , humilité parfaite, confiance dans 
les plus vives douleurs , fubftitution de la 
plus ardente charité à tout mouvement de 
vengeance, voila voila le riche exemple, le 
riche Tréfor defecours que le Chrétien trouve 
en Jefus. A la fuite de ce glorieux, de cet 
adorable Chef, tout change de nature;'la 
Pauvreté fe change en Richeffcs, l'Amer-
tume en Douceur, le Mépris en Honeur, 
rignominie en Gloire , la Soufrance en Dé
lices. Et qu'on ne vienne pas traiter tout 
ceci de grands mots, de vaine déclamation, 
& de belles Chimères. Tous les jours ne 
voit on pas quelque chofed'aprochant, dans 
une vile & mercenaire Soldatesque, à la 
fuite de Tes Chefs; & le Chrétien n'éprou-
veroit rien de pareil à la fuite de Jefus ! 
Ecoutons là deflus ce qu'en dit un de fes 
plus célèbres Athlètes : Je Me plais, oui, je 
nit plais dans les infirmités y dans les qprobrest 

dans les mifères, dans les persécutions, dans 
les maux extrêmes auxquels je fuis expofé pour 
Jefus Chrift ; car lors que je fuis foible c'efi 

alors 
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alors que je fuis fort (a). Que de Marcirs 
n'a t-on pas vu chanter fur les bûchers! Et 
fe peut il rien de plus énergique que cette 
Letre entière d'un de ces premiers Héros du 
Chriftianifme, qui fe félicite corne d'un fet 
t in , d'ècre expofé aux Betes féroces ^ & inoulii 
de leurs dents, corne le frbmetit fous la meulef 

four devenir un pain agréable au Seigneur (b). 
Mais quelque puiffant & eficace que foit 

pour le Chrétien le fecours de l'exemple, & 
d'un exemple tel que celui qu'il a fans ceifô 
devant les yeux en la perfone de fon ado* 
rable Chef, ce bon Maitre lui promet urt 
Secours bien plus formel encore; c'eft celui 
du St. Efptit. Si vous qui êtes mauvais f 

dit i l , favez bien doner de bones chofes à vos 
enfans, combien plus votre Père (élejie douera-
t-il le St. Éfplrit à ceux qui le lui dematt* 
dent (c)k Après Vous avoir quitté en apa-
rence , je vous enverrai un autre Confolateur* 
qui demeurent aveu vous éternellement (d ) f 

' & par lequel je ferai toujours avec vous jus
qu'à la fin du monde ( e ) j premeffe qui vifiU 
blement, & en conséquence de ces paroles* 

jus-

(a) 2. Cor. XIL 10. 
(b) St. Ignace. 
(c) Luc* XI. 1$. 
(d) Jean XIV. 16. 
(e) Matth. XXVIIL zo. 
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jusqu'à k fin du monde, ne peut être res
treinte aux Apôtres feuls, & qui etnportô 
tellement l'idée de fecours & de force, que 
déjà Jean Baptijle avoit préfenté le St. Efprit 
fous Pemblème de tout ce qu'il y a de plus 
acftif& de plus puiflant: // vous batifera* 
die il, du St. Efpnt & de Feu (a). Ecou
tons encore ici St. Paul, fur la force & le 
pouvoir triomfant que cet Efprit déploïoit 
en lui : Je puis toutes chafes> dit il, en $)rift 
qui me fortifie (b) : La Loi de P Efprit de vie 
qui eji en Je fus 0mfi ?ri*a afranchi de la Loi 
du PJché & delà Mort (c). 

Enfin fi de (Impies guirlandes & autres 
prix de ces genre ont été autrefois d'un fi 
grand fecours à ceux qui fe préfentoient aux 
jeux & aux combats de la Grèce, pour leur 
en faire fuporter les travaux, quel Tréfof 
de fecours pour le Chrétien* pour ̂ encoura
ger fans cefleà perfevererconftammeiitdans 
le combat de la foi, que les Promeffes ma
gnifiques que lui fait Jefus Ghrift, fous tant 
d'images diverfes, fi vives & fi attraïan-
tes: Ce ne font que Fejtins> que Noces ) 
Noces du propre Fils de Dieu ,• ce ne font 
que Fleuves de délices ; Trônes, Sceptres * 

Couro-
* " ' ' ' i i i . i l \ ••! • «fi En « il i • , . • . . • HÉ 

(a) Matth. III. H . 
(b) Phil. IV. 1$. 
(c) Rom. Vffl. $. 
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ÙMHHies, ajfociation au Trône de Jefia lut ^ 
même, conteinplation Je Dieu face £ fa- $ 
§e Sec. &c. Promeflès réitérées en tant d'en* $ 
droits t que j'âurois à tranfeire tai une bone | 
partie du Nouveau Teftament, fi je voulois T 
les raporter toutes : Promefles fi exprefles, | 
que le Chrétien peut regarder fon fort fii- jf 
tut, corne inféparablement lié avec celui ^ 
de fon Chef, & s'envifager corne étant déjà \ 
oBuelUment rejfufcité en fa perfone, & ajfis \ 
avec lui dans la Gloire (*). Quel cœur allez "j 
terreftre, pour y être infenfible, ou affes ; 
lâche 9 pour n'en être pas ranimé fans celle ï [ 

IL J'ai dit, en fécond lieu < qu'un Tri* j 
for pourvoient aux befoms Jtauttui, auflî 
bien qu'à" ceux du propriétaire. Que tel 
foii JÉSUS CHRIST, Tréfor du Chrétien, 
c'eft ce qui ne demande pas une longue dif-
cution- Chacun fent bien que quiconque 
en jouît réellement foi même, dans les di
vers befoms que nous avons touchés, pevt 
alfément en communiquer les richeffes à 
d'autres \ ignora t il d'ailleurs totalement le 
Grec & PHebreu, & toute Science Acadé- * 
mique, & ne fut il, corne le dit fi bien 
Erafine, que fimple Bêcheur de terre, en 

i tifi. 
• . • • I I I — * * * / * 

( • ) Ephef. H. 4. 



• Ti/feran ( a ) j pourvu qu'il rencontre dcp 
cœurs ouverts, des cœur» qui veuillent biea 
rentrer en eux mêmes > & y fentir leuf 
mifère & leurs befoins, des cœurs affamés 
& altères, corne parle Nôtre Seigneur *, car 
il ne rajfajic & ne comble Je biens que ceu£ 
qui Tout vraiment tels , $. il renvoie les ri* 

v thés à vtàde (b). Ĵ ui nicme nous déclare la 
«poifibilité de cette communication de font 
Tréfor, quand» fous une toute autre figure, 
& comparant ceux qui croient véritablement 
en lui a de rcftaprdines fontaines, il die 
yju'tl fortira feux dssjleuves d^au vive (c)$ 
fleuves qui manifeftement doivent fervir au 
tafraichiiTet^ ît & a, I4 d#C*Itération des au
tres, après avoir fervi ^ la leur propre. 

Seulement oblVrverai ftfici la totalç, Pin-
finie diference de cette communication du 
Tréfor c}ù Chrétien, d'avec celle de tous 
:qeux du préfent (iéele. De ceux ci l'on 
n'en fdMroit nen tarerai pour foi même 
i)i pour autrui 4 qu'ils n*çn foient aduelle-
ment diminués d'autant* ea forte qu'à la 
longue ilp » ne peuvent que s'épuiler. Le 

Tréfor 
>i <) ' • r ' • • 

(a) Tom. V. pag. 137. Ptraciefiî ad Pbilqf. 
Cbnifttan jhtdmm. 

- <b) M«th. V. 6. Luc. I. ç j . 
(c) Jean VU. 38. 
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Tréfbf du" Chrétien au contraire eft inépui-
fable: Il s'augmente même par la jouiflan-
ce : Plus on y puife, & pour foi même & 
pouf autrui , plus il s'accroit & devient, 
immenfe : A celui qui a , il lui eft doné, & 
toujours il en a davantage (a)j c'eft la une 
banque réelle, où la fome capitale profpèrc 
& produit de fi gros interrets, qu'ils font 
titrés d'w/H>-e(b)j que dis je, où elle pro
spère? où elle double} où celui qui n'avois 
reçu que cinq talens revient à Ton Maitre 

'avec dix, & de même celui qui n'en avoit; 
r.eçu que deux les lui raporte avec deuxatu 
très (c)j pourvu que toujours On agifle par 
le feul motif d'être utile aux Ames; que 
toujours on foit réligieufementen garde con
tre toute vaine parade, & oftentation , & 
que jamais on noublie le cas d'Ezechias (à). 

I » . III. J'ai 

(a) Math. XXV. 29, 
(bO Ibid. v. 27. , , t . . 
(c) Ibid. v. 20. & 22. 
(d) Le Roi de Babilone aïant envoie des Dé

putés accompagnés de préfens à Ezechias, 
pour lui témoigner la part qu'il prenoit a» 
retabliffement de fa fante, & s'informer de 
la vérité du miracle de la rétrogradation de 
fon cadran, Ezechias leur fit voir, fans doute 
avec une fecrete complaifance & vanité, tou-

. s i •; j . ' ' te9 



114 Journal Helvétique 
III. J*ai dit enfin , qu'un Tréfdr cotttri. 

buoit auflï à de la Gloire. Tel eft cfccore 
fans contredit le Tréfor du Chrétien, Dans 
Cous les tems les horiles généralement ont 
attaché beaucoup de Gloire à être aimét de* 

.Grands, à leurapartertir, à ètfe diftinguég 
par des Titres, par de JaNoblèfle, ou de» 
Ordres de Chevalerie. Plus ceux qui par-
tfëhent à cette Gloire en étoient éloignés 
par leur condition naturelle > plus auffi ils 
y mettent de prix & la chérirtènt. Or que 
font tous les homes naturellement ? De mi-
ferables Pécheurs, dès là fëparés de Dieu, 
fournis à la févérité de la Loi, dignes de fes 
chatimens & de tout oprobre (*)* Quel 
changement a àporté Jefus Chrift à une cen-
dition fi humiliante & fi déplorable ? C'eft 
de leur être tout à la fois le gage le plus 
fort > un gage inéfable* & de l'Amour de 
Dieu, & de celui de ce Fils adorable. C'eft 
lui même qui fe préfente à eux fous cette 
double idée* Dieu a TANT aimé tes fyomes 

die 

tes fes raretés & fes îféfors : Sur quoi Eftic 
; eut ordre dé venir lui déclarer de la part de 

Dieu , qu'un /our toutes ces mêmes richcffes 
feroient le butin d'un Roi de Babilone, & 
y feroient transportées* a. Rois XX. i j . * 
a.Chton. XXXIL }i. 

O Rem. I. S. III. r,**ig. 



die il » qtfil a livré pour eux fin propre 
Fils (a) : Voila pour ce qui regarde Diei^ 
Et pour ce qui le regarde lui même, Il n'efi 
point de plus grand témoignage d'amour, dit 
il ailleurs, que DE DQNER SA VIE pour quel-
cun (b). Qr qu'eft ce que Dieu ? Touçe 
Véloquencç des Anges parviçndra-t-elle }3-
piais à en célébrer dignement la grandeur, 
ni par çonféquçnt la gloire qu'il y a d'en 
être aimé ? Mais il y a bien plus ; A tow 
ceux qui reçoivent fin Fils & croient en fin 
nom y il leur a done k droit d'être faitÎ fes 
JSnfans(c)% ks Héritiers > le& Cohéritiers de 
fin Fils (d), Quiconque fera ïa Volonté de 
Dieu, déclare encore Notre Seigneur lui 
même, celui là efi mon Frire* ma $ieur> ma 
Mère ( e ) . Enfant de Dieu! Héritier de 
Dieu! Cohéritier de Jefus Chrift! Frère, 
Sœur, Mère, de celui qui eft a&uellement 
k fyi des Xpis & h Seigneur des, Sqgneuxji, 
& qui fera un jour leur fouveraiji Juge* 
Bon Disu i quelle Gloire ! Quel parentage î 
Que deviennent ici toutes ces NobJe0es, 
tous ces grands Noms, tout le clinquant 

I l d« 

(a) Jcap lit 16. 
(b) Jea» XV. 14. 
(c) Jean. Lia . 
(d) Rom. VHI. 17, 
(e) Math. Xfl. s* 
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de ces Etoiles de Chevalerie à là fplendeur 
de ce Soleil ? 

Quiconque ne le fent point, & peut être 
même s'en moque, parce qu'il ne juge des 
chofes que par fes fens charnels & terre
stres , n'en fera pas moins forcé de le re-
conoitre un jour avec confternation, quand 
les Enfans de Dieuj après avoir été micon-

' nus du monde, feront un jour rendus fembla-
bles à leur glorieux Chef(z), & luiront conte 
le Soleil dans le Bptamne de leur Père (b). 
Mais ici bas , c'ejl par la foi qu'ils marchent* 
& non par la vu«(c). Avis aux Enfans de 
Dieu. Et quant aux Enfans du Siècle, on 
les renvoie au chapitre 5 me. du livre de 1* 
Sapience ; fort inutilement fans doute; 
mais enfin on les y renvoie ; ils s'en fod-

' viendront un jour. 
Par tout ce que je viens de dire de la 

Gloire du Chrétien , ne me trouvera-ton 
peut être point grodîèrement eu contra
diction avec le petit avis donné ci deflus, 

1 à la fin de l'Article II. (*) contre la vaine 
parade & l'orientation ? J'tfpèie que non, 

du 

(a) 1. Jean III. 2. 
<b) Math. XIII. 43. 
(c) 2. Cor. V. y 
O P»g. I2J. 
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eu moins après deux mots déclairciffement. 
Le Chrétien, dans la plus grande jouiflance 
de Jefus Lbrift, fon Tréfor, ne s'attribue 
rien ; & de plus en plus, loin de trouver 
en foi matière à complaifence & à vaine 
gloire, il n'y voit que honte & cdnfufiôn. 
Il fait & n'oubliera jamais ce qu'il eft de (ï\ 
nature, Pauvre , nufeyahle^ nud ( a ) , un 
mort, un enfant de colère , corne tout autre 
home (b). Si donc fon pardon, fon retour 
en grâce avec Dieu, le caillou blanc qui lui 
efl donné ( c ) , eft un pardon tout gratuit, & 
yn pur éfet de fa Grâce & de fa Miferi* 
corde, à beaucoup plus forte raifon toute 
la Gloire qui ^attend. Cette Gloire, le 
Chrétien Penvifagera donc à jamais, non 
£ome la fienne, mais corçje celle de Dieu 
lui même : S'il ^'occupe de la Courorte qui 
lui elt promife, c'eft pour fè réjouïr d'en 
feirç-un éternel hoHjage à fon Rédempteur, 
& de la pofer à les pieds; Et quand un 
jour il entonera le Cantique des Biewifu-
reux , qui le béniront de les avoir faits Rois 
fë? Sacrificateurs à Dieu fon Père, il n'élè
vera pïjs „moins fa voix a ces paro'es qui 

l 4. pré-

(a) Apoc. III. 17. 
(b) Ephef. IT. 1. j . 
(c) Apoc. Di 17, 
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précèdent dans ce même Cantique s AuihA 
qui noms a aimés, £# vous a lavis Je nos pé* 

' chés en fan fang (a) > & jamais ces autres pa
roles du Cantique ne lui feront oublier ctl* 
les ci. 

Que me refte-t il à ajouter, finon, que 

ifgsqs CHRIST Tréfor du Chrétien, & fur 
equpI je n'ai (ait que bégaier, fait enfin 

connu fur ce pied là de tous ceux k qui il 
eft offert & deftiné, c*eft à dire, de tout 
Enfant d'Adam; en forte que, par la cir* 
culation & l'échange mutuel & continuel 
des Richeffes qu'il renferme, ce Tréfor des 
Tréfors fe dévelope & s'augmente de plus 
en plus » rempliffe- tous leurs befoins & 
leurs defirs, & fafle, dès maintenant & à 
jamais, toute leur joie, leur confolation, 
leur triomfe & leur gloire. • 

NpûcHATSfr 

(*) Apoc. L 16. 

m. 
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HISTOIRE 4r la Confomion de Mrs. dç 
CIKQ. MARS §f 4e THQU , 9»» eurent h 
fête tranchée à Uon le i«. Septembre 1642* 

L'Eurent** rmd Jeu/ un Projet légitime : 
hemem, M$ Vertu > m$fl>eHre$tx t il fft Crime* 

J E iie fais fi Ton peut nommer Con/pir* 
tien un Projet qui ne te«ipit qu'a reiv 

verfer te fortune du Cardinal de RICHE-
UBU 1 à le faire iortir du Miniftçre & a lui 
faire perdre une Autorité dont il abufoft 
quelquefois, # qui étoit fi grande, qu'elle 
étoit devenue odieyfe & à charge au Roi 
lui même, il eft vrai que Louis XIIL 
ne tenoit le Sceptre que d'une Main chan* 
celante & qu'il avoit befoin qu'un Génie 
plus ferme & plus éclairé lui aidât à ie fou-
tenir. Il n'avoit pas la force de gouver
ner, mais jaloux 4e fqn pouvoir» il ne 
voulait pas être gouverné, Il ne xnan-
quoic n| de Courage, ni de Lumières, mais 
incertain dans fe$ réfolutions, il neiavoit 
pas fe déterminer,- & pour prendre un parti 
fixe & condujre un P'an > il lui ftloit un 
Guide, qui cachât le br̂ s qui le çoudyifuit. 

l Î ^ M 
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Le CarJinal de RICHELIEU , qu'il, n'ai

ma jamais , l'avoit Forcé , en quelque 
forte, par la fupérforité de fon Efprit & 
Futilité Me fe$ Services, à A'clever au Rang 
de Premier Miniftre, & il fouténoit ce Titre 
avec dignité- Génie vafte , mais impé
rieux & cruel, capable déformer le» plus 
grandes entreprifes & de forcer tous les 
obftacles qui s'opofoient à leur fu,cçès. * Il 
abaîtîa & humilia les grands Seigneurs, trop 
puiifans fous un Miniftre qui vouloit que 
tout pliât fdffç, lui. UEfpagne, jusques 
alors Rivale de la France, & qui regagnoijs 
(buvent pat des Traités ce quelle perdoic 
par le$. Armes, fut-afoiblie & abatûe. Loin 
d'ataquer, elle eut peine à fe défendre. 
Les Proteft̂ ns yivoient tranquiles à l'om
bre de l'Edit de Nantes, & fe foi}venant de 
la prorc<aion déclarée iïHtnri IV., qu'ils, 
avotént méritée par leur zèle & par leurs 
fervices; ils reftérent fidèles dans le tem§ 
de h Minorité du Jloi, $ lorsqu'un Efprit 
de révolte fembloie agiter toute la France. 
La Reine Mère, qui la gouvernent durant 
la Minorité de fon Fils ̂  les remercia dé 
leur S.'èlitQ & leur promit formellement 
de ne 'ouhîier pmaisj mais le Cardinal de 
•RICHELIEU étant parvenu au Miniftère , 
truvi les Réformés trop redoutables, pour 

. : ne 



4okt f 7 1 8 . i î t 
ne pas chercher à les uivifer & à les détrui
re. Il eut l'îire de détacher de leur part$,( 
les grands Seigneurs, qui y paroifloiçnt \e% 
plus afediionés % il fe ïaifit peu à peu de 
toutes les Places de fureté que fieftri IV. 
leur avQit confiées. La Bgfhelte leur réf. ; 
toit, mais ce Boulevard* où ilsavoient; 
yéuni tou(te& leurs forces, & qui n'étoifc > 

Î
>ds moins une défenfe contre les entrepri-
ès du Pouvoir defpotique , que contre 

telles des Enemis des Proteftans, fut a£ . 
(îegé & pris, après un Siège long & nteur-
trier. Enfin tout fléchit fous le puilfant, 
génie dû. Cardinal i U ne lui reftoit 4 vain-, 
cre que les Favoris du Roi, qui s'opofoient, 
au pouvoir in*menfe du Miniftre, A défi- \ 
roient de le partager. Le Marquis de 
ÇiNQrMAp en particulier, le plus habile, 
jTentr'eux, & le. plus aimé, parce qu'il, 
étoit le plus ainrahle, fut l'objet de la ja-
loufie & de la haino de RICHELIEU & fut 
bientôt la Vi&ime de fa vengeance. C'étoit 
un jeune Seigneur, formé de la Main des 
Grâces , mais qui n'avait pas moins de 
courage que de beauté. Il ne pouvoit fou-
frir de Maître que le Roi j Sç l'Autorité pres
que abfo'ue du Cardinal hii paroiflbit une 
Tirannie. Il avoit gémi de la mort ls 
Mrs. deMA*UH-AÇ& deMoNTirçoRE^ci, 

. . - „ - . . que 
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que. RICHELIEU, -avoit facrifi& à Ton An*, 
bitioo. La Patience, qui abandone le» 
jours de l'Home de bien à la violence de 
fou Enemi , lui fembloit une bafiègè de 
Cœur, indigne d'une Ame noble & gène* 
reufe s il la regardoit corne un Crime & 
non corne une Vertu. Uhumcmité pour 
gui ifen a point, difoit-il, §fi la plus dan-
gereufe efpèce à» folie (*). 

Dans ces fentimens , il chercha les 
tnoïens de fecoiier un joug, qui lui étoit 
dévêtu* infuportabte. Il Te lia avec FON-
TRÀILLÇS, propre à l'intrigue, & qui n'aïane 
rien à perdre, ne pou voit que gagner dans 
une Confpiration. C*étoit un Home de 
qualité, qui, naïant pas réuffi dans la guer
re, s'étoit tourné du côté des Afàires, & qui 
étoit Enemi du Cardinal de RICHELIEU , 
pareequit n'avoit pu réuffir à s'en faire, 
aimer & à a quérir fa confiance. Il étoit déjà 

çntrét 

(*) Ce cjui redoubloîfc la haine de Curç-ALu* 
contre le Cardinal de RICHELIEU, c'eft que*, 
par uioufie, & craignant qu'il ne devint trop, 
puifïant, il avoit empêché le Hoi de le faite 
Duc & Pair & enfuke Conêtablç, corne H 
le lui av=oit fait efpérer. Il s'étoit même 
opofé à fan Mariage avec la Princeffe Marie 
ce NFVE&S qui l^imoit. Sruet Çonetable, 
lui ccrivoit-elie , pour 4tre 4igQc de mot 



Htttré en diverfes Cabales contre ̂ cé Mintf-
tire, ce qui Pavoit rendu jufteînent fufped i 
mais (on Efprit & fon Expérience lui mé-

. ritérent Teftime & l'amitié de CINQ. MARS» 
qui aiant befoki d'un Corifident, s'ouvrit 
à lui de cous Tes defleins. F0NTRAILU8 
fans les combatre , lui en fit voir l'incer
titude Si le danger 1 mais le volant afermi 

v dans fa réfolution il lui dit, Il y a des cirr 

confiances délicates $•? épineufes f oh Ton ne 
doit prendre confeil que de foi mime & de fort 
courage. On ne peut for tir d'un péril ému 
rient * que par une réfolution extraordinaire. 
Ceux à qui le Ciel a doné des qualités au défi 
Jus du contun, doivent en faire ufage pour le 
bonheur des autres fëf acomplir teur dejlinée. 
Leur vocation cyeft .de vivre & de mourir 
libres* Le Cardinal > après avoir forcé la 
Reine Mère à fe réfugier à Bruxelfes, ne 
tienuilpas le Roi même dans la Servitude?. 

~ Ils crurent devoir affocier dans leur pro* 
jet M Tttou , Ami intime de CiwaMARS 
& Fils de l'IIluftre DE THOU , qui a écrie 

,PHiftoire de France avec tant d'impartia
lité & d'éneirgie. A J'ouïe de ce deflein, DE 

* THOO frémit d'une confidence qui e*po-
foit fa vie & pou voit dener de juftes fbup-

çons 
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çons de fa fidélité (*). Il prévit dès torfc ce 

; qui arîva, & fit tous fes éforts pour rom-
. prc un complot, dont il n'efperoit aucun 
. ÎUcceSé II fit Voir à Ton Ami Pimpuiffancè 

où étoit T Efpugne de le féconder > & Vex-
, trème dificulté d'ébranler & de détruite lé 

pouvoir du Cardinal, rqui étoit afermi fut 
: celui dn Trôner mais ne pouvant foiregou-
- ter fesiraifons, & trouvant Q N Q > M A R $ 
* déterminé à venger la mort de MÂRILLAC 
\ & de MONTMORENCI $ trop irrité contre 

RICHELIEU pour lui pardoher, & trop 
- avancé pour reculer, car il avoit déjà en
voie à la Cour d'Effagm (on projet & en 

• atendoit du fecours; il prumit à ion Ami 
un fecret inviolable, & le garda au péril 
même de fa vie (**). 

ÎDans 

*̂) Ce n'eft pas allés de refter fidèle j» il feut 
encore le paroitre. Les moindres Ibupqons 
peuvent ternir la réputation 

Car à tout condanner la feule >act>utumèe 

Sur le Crime apurent flétrit la renommée. 

(**) Ce qui fembloit juftifier ce projet, c'eft 
qu'on Ta voit comuniqué au Duc d'Oju EAKS, 
l'Héritier de la Courone, le Roi fon Frère 
n'aiant pas enCorfe de* Fils. La Reine elle 
même , très mécontente du Cardinal, avpit 
fû quelque chofe de ce Complot. 
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Datas l'intervale de l'Evénement', î̂ anvft 

tine chote qui en précipita la chute. CINQJ 
MARS n*avoit pu voir la Reine (ANNE 
D'AUTRICHE,) qui étoi* jeune & belle, 
fans élever fes yeux jiisques à elfe. Le Roi 
même, qui étoit extrêmement jaloux, 'eu 
apeiçut & en conçut de violens fo^pçons: 
Ils furent confirmés par la DuçheflTe d'Aï-
.GUILLON , Nièce du Cardinal. Elle avoit 
conçu pour CÎNÇLMUKS une paffion qu'il 
île daignoit pas même écouter. Née avec 
une Atfle tendre & délicate, mais vindi
cative, elle fut d'autant plus fenfible à l'a-
front que CINCLMARS lui faifoit , qu'elle 
avoit de la beauté * & qu'en ofrant (on 
Cœur & fa Main à fon Amant il pouvoit 
jouir de toute la fortune de fon Oncle. A 
fon refus, fon amour fe tourna en fureur: 
Elle devina qu'il aimpit une autre qu'elle, 
& corne l'œil d'une Rivale elt clairvoidnt 
& qu'on ne peut guères le tromper, elle 
découvrit bientôt que CINQ_-MARS avoic 
J'audace d'aim«r la Reine* & que cette Prin-
cefle n'étoit pas infenfible à fa tendrefle. 
Quoi! dit elle en elle même, iUme mé-
prife & il aime ailleurs : Il ofe porter fes 
yeux jusques fur fa Souveiaine, &la Cou- < 
îone ne la met pas à couvert de fes defirs 
eriniinelb. lit jouiifent du plaifir de ft 

voir 
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Voir & defe parler: On Jhleurlàtisfaétioit 
mutuelle dans leurg regards» tandis qu'a
vec l'amour le plut tendre, de la jeuneflfe 
& de la beauté, je n'ai pu réuffir à me 
Faire aimer (*) ! 

Pendadt qu'elle éttrit plongée dans c€S 
triftcs réflexions, le Comte de MoRET 
vint lui fournir les moïens de tirer une 
cruelle vengeance de CÎKCL-MARS. Ce 
Comte étoit Fils d'HENRi IV. & de Melle. 
de BEUIL. S;étant déclaré contre fon Sou
verain , il fe trouva à la Bataille de CaftetN 

Naudarii où il fit des prodiges de valeur. 
Il balança même lottg-tems la Viâoifej 
mais la bleflure & la prife du Duc de 
MotfTMOH JNCI la fit pancher du côté du 
Roi. Forcé de prendre la fuite, il cher-
cha un Azile dans une épaifle Foret» où 
il fe fit Hermite & où il vécut quelque terne 
éloigné du Cot&erce de tous les Homes* 

Un 

( * ) U eft certain que la Ducheffe d'AiGtnt» 
LON aimoit éperdûment le Marquis de 
CINQ-MÀES. On trouva dans fa poche une 
Lettre delaPrincefle MAHIK rfeNHVBRS^par 
laquelle elle le follicitoît de s'adrefler à la 
Ducheffe pour obtenir fa grâce de Ton Oncle 
& d'aler promettre de I'époufer, rie lui re£ 

rf tant que ce moten pour fauver fk vie ; mail 
il regarda cette prière corne indigne de lui» 
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Un Cavalier, obligé par fe mauvais témg 
& la crainte des Voleurs à fe réfugier dan* 
cet Hermitage, lui aprttfa ccfndannatioii 
du Duc de MONTMORÉNCÏ , qui avôic ed 
h tète tranchée, maigre les fol!idtaHbni 
pifeflîtttes des Princes du'Sang, Ht StÉut 
àiadt époufé le Prirtct de Condé, & Plrt-
tèfcéflîort de presque but fy Roiaurfï^ <fui 
S'fotèrefloità la vie d'un Seigneur d6htles 
Ancêtres avoient rendu de fi grands {ïïvf-. 
ces à l'État* Rien ne )put , adoflfcit PEfpffc 
irtfté du Roi, ni le porter, à W cférôètrcç. 
Le Cardinal excitôif"ft IB<rérîté riatifrettë 
par des dteïntes & pâ^ès Toupt̂ rts r L*ttH 
dit rtièta*, que W P K r M de C'tf H r 
âvôit pris la réfôlution coiirageufè de poi-
garder RICHELIEU, fi elle fie pouvoit pas 
obtenir la grâce du Duc» lé Cardinal, fe 
doutant peut être de fon deflein, la lui fit 
cfpérer un jour qu'elle intercèdoit aliptès de 
lui & qu'elle avoit déjà le Poignard levé* 
Dès lors il évita foigneufèment de fe ren-
contrer avec cette Prineefle & elle eut ta 
douleur de ne pas fauver fon Frère & de le 
voir périr fans pouvoit le vanger. 

Le Comte de M o a E T , qu'on avoic 
cherché inutilement, inftruit de-tout ce 
détail, fentit qu'il étoit çéceffaire de fe ca-
•her plus que jamais, U jugea même à 

K - ' i propos 
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propos de ne pas £e faire conoitre au Vbïa; 
geur qui lui parloït, à qui il fit d'ailleurs, 
honetué, autant que fon état le luiper. 
mettoit. Corne la nuit apiochoic & que le 
mauvais terfls continuoit , il l'engagea à 
coucher avec lui. Après avoir parlé fur di-
yerfes matières, le Comte demanda à ce 
V ôJiafflBur, où il aloit? L'Etranger lui ré
pondit qu'il aloit en Efpagne, pour des 
Afaires importantes, dont on lui avoit fait 
un grand mîftère, mais qu'il avoit Tes dé* 
pêches dans fa Valife. Le Comte fut cu
rieux de l'ouvrir pendant la nuit , tandis 
flue le Voïageur dormoit profondément:. 
Il fut dans le dernier étonement d'y trou
ver une copie, ou plutôt la ratification du 
Traité fait entre VEfpagne , le Duc de 
BOUILLON, qui étoit entré malgré fa pru
dence dans ce projet, & CINQ_-MARS. II. 
fut quelque tems incertain de la réiblut/on 
qu'il devoit prendre : D'un côté , il ètoit 
flaté du defir de fe venger du Cardinal fon 
Enemi (*) > De l'autre, il ne voioit plus 

; • . • • • • . • • < aucun 
(*) Le Comte de MORST étoit entré dans la 

,- Conspiration des Ducs d'ORLE'AWs & de 
MONTMORHMÇI contre le Cardinal de Ri-
cHRi.iEO, par ambition & par un defir de 

*; Vengeance, parce qu'il lui avoir reftrie en 
Mariage fa îKéce, la Ducheffe dîAiGcir-
r,ofi, qu'il aimoit jiaffionément. 



itttCDn efpoir d'obtenir fa grâce, s'il laiflôie 
échaper une ocafiori auflï favorable (*)^ 
Bailleurs ClN<t-MARs étoit fort Rival* 
mai* un Rival chéri de la Duchefle d'Al-
BuiixôN î II pouvoit tout efpérer d'elle, 
s'il lui aprenoit te péril éminent où étoit le 
Cardinal fon Oncle. Il fe laiflà entraînée 
à cette erpérertee * retint te paquet & ferma 
la Valife, que le Voïageut mit fur fon 
Cheval le lendemain matin, fans aucune 
défiance* 

Après fort départ, le Comte, murti ds 
ce Palfeport, réfolm d'aller trouver la Du
chefle d'AioUiLtoS & de lui eomuriiquer' 
cet important feeret, ' Voici, lui dit-il, en 
loi remettant la dépêche, un Papier qui va 
décider de mon fort | f de celui de mon I^vaL-
Vous verres s'il mérite la préférence injujle, 
que vous lui donés g? s'il ejt digne de vos 
bontés. CINQ. MARS eonfpirt avec /'Efpagne 
pour dépouiller le Cardinal vôtre Oncit de fort 

' :r : 'V " K » Auto. 
nr'TT» "Wi • • • • - . - • • • • ! . . i-.' . . . • 

Y)' Le Comte de IWORET ne put jamais obt»*. 
hir fa grâce de Louis XIH. qui motirut pea 

•après l'exécution de C I N Q - M A X ^ & de 
•-•. THOU. LOUIS XIV,- ne pardons pas riorï 

.plus àce Prince infortuné fa ré?oIte,& le con-
danna à une Prifon perpétuelle. O» croît 

' qu'il étoit ce Prîfonier aulVtasque de fer dont 
il eft parlé dans quelques Hiftoriens. 
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Autorité Çs? pmuitre de fa vie. Vous,te*ffc 
la dtjiinée de l'un & de l'autre entre vos 
mains $ vous pouvés faire périr mon Rival ou 
te fauvtr. J'ai V Ame trop grande §§ trop 
genereufe pour fouhaiter fa mort, mais fi c'e/î 
le trahir, fouvenés vous que [on trépas ajfure 
la vie de vôtre Oncle. La Duchefle ouvrit 
promtement le Paquet & ne Fut pas moins 
îiirprife que Pavoit été le Comte deMoRÇT, 
en lifant ce fatal Traité. Elle n'avoit point 
de tems à perdre , car l'éxecution étoit pro
chaine. L'indiférence & le mépris de CiNQr 
MARS le lui avoient rendu odieux ; quel
ques railleries , qu'il eût J'indifcrètion, de 
laifler échaper contre elle & le Cardinal, & 
même contre le Roi, achevèrent de caufer 
fa ruine. Elle remit le Traité au Cardi
nal, gui le fît voir au Roi ; le Duc de 
BOUILLON, CINQ_MARS & de THOU fur 

rent arêtes : On leur fit leur procès ; CiNQ.-
MARS & de THOU furent condannés à per
dre la Tète & BOUILLON n'obtint fa grâce,' 
qu'en cédant au Roi la Principauté de.Sé-
dan, dont il étoit Souverain. LefeulFo^î-/ 
TRAILLÊS , qui vit venir de- loin l'orage, 
fauva {à vie &.échapa à la cruelle vengeance 
du Cardinal 4 en fe réfugiant en Efpagne. 
Pour le Duc d'ORLE'ANs il en fut quite 
four être disgracié & relégué de îa Cour. 



DE THOU auroit pu difputer fa vie l*\ 
car, s'il étoit coupable , il ne l'étoit que 
d'avoir gardé réligieulèment le fecrec à fon 
Ami. Devoit-i! révéler un fecret d'où de-
pendoit la vie de fon Ami ? Son Amitié 
faifoit tout fon crime ; mais il en avoit UQ. 
grand aux yeux du Cardinal, qui n'avoir, 
pu lire fans une vive indignation la ma
nière dont le célèbre DE T H O » pa.rloit, 
dans fon Hiftoire, d'un de fes Ancêtres ] 
dont il ne faifoit pas un Portrait avanta
geux (**). Le Fils porta la peine du Père 
& l'Innocence fut facrifiée à la. vengeance 

K 3 On 

(») La pureté de fts Mœurs, fe Conduite ir
réprochable, foji Erudition parbient en fa faveur' 
On nepouvoit lui reprocher aucune faute contre 
fon Souverain, & l'on ne pafle pas tout à coup 
au crime de la Rehellion,;,.,., r 

Aùtjt que la Vertu h Ctim eu fes degrés. 1 
Ses Amis le fofficitoient à demander fa grâce; 
* répondit; J, fais quitex la. vie & non h de-
mander. ^ 

. n ' - TV . ' •, l: • ' i i i . - I ,! ...J-.li; , ,•; ) 

(*•) Note des Edit Jaques Augufle 01 THOV,; 
rere de celui dontit s'agit ici, dit dans fon Hi-
«pire, en parlant de la Conjuration d'Amboife , 
W- 84- Antanius Plejpacus Richtlius , vulgo 
dtfius Mottatbus, quideam vitam pmfejfus fuifi. 

Jft, dein Voto ejurat», omm licentia ac libidink 
génère contaminajfet. 
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On douera ci après l'Apologie qu'un 

fameux Jurisconfulte fit de'M. DE T H Q « , 
Il n'imita point ces Avocats, lâches Pré
varicateur*, qui livrent leurs Çliens pied* 
& mains liés à la Juftjcej mais avant que 
de reporter ce Pifcours , il eft: à propos de 
dire quelque chofe des derniers momens de 
ces deux illuftres mais infortunés Amis, 
Mrs. DE THOU &CJJÎQMARS s'embraiîc, 
tent tendrement fur l'Lchafaut avant que 
de mourir. Le Marquis de CINQ^MARS 
demanda pardon à fon Ami d'ècre caufe de 
fa mort & de n'avoir pas ftu'vi fes ÇotU . 
feils: Mr. DE THOO lui répondit, fans 
S'émouvoir , que la Providence décidait de 
tqus les Evénemens ; que l'Arèt qu'où ve-
noit de prononcer ne faifait qu'abréger une 
vie malhcureufe, que le tems" auroit éga
lement bientôt terminée, & que fon Su-
plice ne pouvoit ternir. Il ajouta, qu'il Ce 
félicitait de mourir avec un Ami, qui lui 
étoit uni (1 étroitement, que le trépas même 
ne pouvoit les féparer i, & de pouvoir lut 
doner jusqu'au Tombeau une preuve de fon 
wmitjé. Après ces mots > il préfenta. avec-
fermeté fa tête au Boureau, qui ne put la 
couper qu'esn verfant das larmes. To»* 
les Spectateurs furent atcudris à ce Spe#a* 
çle & déteftérent la tiranie du Cardj, 



nd (*). CJNQ^MARS fout ne parue pohu 
ému» il tira, une Bague de foivDoigt, qu'il 
.doua au Cônfeifeur qui l'acompagnoit,, lui 
difant, que n'aïant pas cru comettre un 
crime, il monroit fans honte & fans r c 
mords. Il lui dit eufuite un mot à l'oreill» 
'& lui recomantla tendrement & Mère & la 
Prince/Te MARIE de N E VERS, <jui étoienjt 
inconsolables,. Il voulut voir la Hache donc 
on al oit fo fervir pour lui couper la tète; il 
dit au Boureau de ne pas le faire foufrir & 
da faire fou ofice. On voulait lui bander 
les yeux » mais il ne le permit pas & dit, 
que depuis long tems il avoit coniideré la 
mort fans la craindre, Amfî nn&Bfurent 
deux Amis, q*ii furent regrettés de tous, 
ceux qui les cpnoiflbient & dont on ne 
peut encore lire l'Hiftoire fans répandre des 
pleurs.,, '. 

I ! • • • : . • . . • 

s (*) Il femble que la Bonté devrait être Com
pagne de la Puiflànce & de la Grandeur, afin de 
les tempérer & de les rendre plus utiles & pins 
touchantes. Quelqu'un a dit de l'Empereur 
MARC-AURBLE , que la Providence l'avoit dorjp 
aux Home» par Aliéricorde, pour tempérer la 
rigueur de fa Juftice. 
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ÀPOLOGlS de François Augujie DB THOU. * 

Rien n'eft plus dangereux que de travail
ler <àia défenfe d'un Criminel tfEtafr: 
On craint d'être foupçoné de participer à 
ù*> projets, en tachant de les excufer. Cou
pable envers forfPririee& envers faPatriçi 
UsLàix s'arment ébatte hiij ïç Glaive de 
*i JWïice, levé for la Tête, n'atend potit 
Te fraper que lés Ordres du Souverain. Les 
feufc foupqans paroiilènt un Crime & font 
punis corne tels. Lorsque tout parte pour 
le condamner » Tes iUiis, fes Pareite gar-
tient le fil en ce & 1ç livrent à là noirceur de 
îe^flfeôrds ft'tfe fôn défefpoir; Supliœ . 
anticnié; qui Vetige déjà laMajefté du Prince 
qu'il a bfenfë. Éfe feul {ecôurs, le feul 
asile qui lui refte, c*eft la bonté de fort 
Souverain; reflburcequi manqué rarement, 
quand un repentir vif & fincére y a recours» 

Les Rois & les Magiftrats font la plus 
fidèle Image de là Divinfté ; au deflus du 
tefte des Homeç par leur Pouvoir , ils le 
font plus encore par la Douceur & par la 
Clémence. Semblables à Dieu, qui fe laifle 
toucher aux Larmes des Pécheurs, le Prince 
ne doit pas être inflexible aux pleurs des 
malheureux & à l'aveu qu'ils font de leurs 
fautes, les Monarques ont tant à gagner f m 



/rr Clémente, dit Un iHuftre Magiftrat, e//* V' 
efljùivie de tant cPammir, *// <*w rtroi* /«w* v; 
de gloire 9 que cyefi presque toujours un bon. . 
Aear pour «HX <faurir ocajion de Péxcrcer. n 
Ceft presque toujours aux dépens der Ton 
repos & de la profpérité de l'Etat, que le 
Souverain veut fe rendre terrible* On ne 
peut éteindre qw dans le Sang le defir de 
la vengeance. Les Vidimes que l'on veut -
immoler,& qu'on facrifiè, ont des Défen- j 

feur$ & des Vengeurs. Pour punir une> } 

révolte que l'on craint, ori en excite une ' 
réelle. Il fagt fe baigner dans le Sang, & { 
pour ne pas perdre, le fruit de fes cruautés»^ l 
H faut en comettre de plus grandes, ' & con^ { 
fondre l'Innocent aveo le Coupable. PHI-: ) 
LIPPE H. Roi de Macédoine , crut ne pou-, 
voir affûter fa vie, qu'en faifant mourir 
les Enfans de tous ceux qu&l avoit fait' 
tiier. 

On remarque dans l'Hiftoire d'AHGLE* 
TERRE, que plus les Princes augmenté^ 
rent les Suplioes, plus, ils diminuèrent leur 
Autorité, & avancèrent la Révolution qu'ils 
vouloient prévenir. AUGUSTE ne put 
éteindre le feu de la Révolte que par fa Clé
mence, Céfir trouvoit aufli grand de par-
doner à ceux qui avoient conjuré contre fa 
vie» .(jue-de conquérir le Monde. La 

K Ç Vifloire 
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Vidkairo wrtl rçraportoit fut la Venge#*c* 
lui pjrpiifeit la plus tallç de ieaf GcwjM^ 
te«(+X 

Le defir de b Vengeance, imprimé datai* 
k Cœur, fe perpétue de génération eivgév 
aération, Le Prince craignant £tn* celfe v ' 
«e ceâe jamais de punir* Qn afoiblft PE-: 

Ut par des faigtiées fi fréquentes & an ïè^ 
putfe de fcs Défen{èur$. Four k 4éfett#re{ 

des Eneous du dedans» on le livre à ceux' 
du dehors. Le Prince ne confirme (fesfltk 
mes, que parcequ'il a befaii* de Supcsr I*r 
$upltce*% dit un illuftr^ Auteur, fommems/ 
capables, de détourner le* Méchant de co^ 
mettre le. Crime que tfe les irriter & de les, 
porter à toot entreprendre* Loin qpé % 
cruauté des tourmens le» éfraïe^l'lia&jp 
tude de ces fortes de fpe&aeles ne ifettga^' 
les rendra, plus hardis à les brader.. 

(*) Ry a dans te Q ^ tamai* j* t * f i ^ 
quelle qompafffan pour les malhewreuK̂  qw<6»Ç 
qy%on s'intèrefle toujours en leur faw*f> Plçfc' 
on a l'Ame noble & bien placée, plus oeçfôpitié 
fe fait fentir^ elle devient une juflfce lorsqu'elle 
a ?aur objet une Perftme dpm les Anfc&rcs ont. 
rendu de grands fervices i l'Etat i Tels étoieat 
<*ux de M. DE Tsou, qui ayûirnt J^ ,#wcf • 
feus Mapjfeats. . 



«î'iK.y a un Crime qui mérite quelque in. 
duJgçnce, c'eft celui der Lèfe Majefté, Près, 
que toujours ceux qui le comettent ont 
-moins ^egèin; d*ataquer les J)roits du Prince 
ou fa" Vie, .que de foutenir ce qu'ils nw»-
rnenc les Privilèges & les Prérogatives dii 
peuple. Us font aveuglés par un feux zèle 
&par un fenatilme aflls pardonahle. On 
îes punit cependant a&c la dernière cru. 
anté? & Air de fimples foupçonsj au lieu 
qu'on n« devrait le faire que fur des preu. 
ves auffi clai'r«s que le jour. Où la cont 
Vi&im manque, le Coupable ne paroit 
point encore: Et quelles preuves a-t-oiï 
contre M. m THOU ? Qnel Complot at-il 
formé contre fon Souverain ? Il n'a pas 
trahi fon Ami & violé le ferment de lui 
garder le fecret ; Voilà tout fon crime. S'il 
l'eut trahi, feroit il inocent, ou plutôt ne 
foroit-îl paa regardé corne un infâme» 
Doit on d'ailleurs punir un fimple Projet 
auifi féyérement que l'exécution ? La Clé. 
mencc gagne ics Cp?urs & la Sévérité les 
Wit perdre» 

: "-"vir- - -'••% : • :~i 

t ., » v . • s . . • ' . . . ' : . ' - • '. :r; 

. ^ UT. 
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^* tocafion d'une Pièce inférée dans le Jour* 
ml de Février, fur la vertu de la Plante 
nonmtée Phy tolacca, pour guérir le Cancer. 

J'ay lu avec plaifir , MESSIEIWS., dans 
vôtre Journal Helvétique du Mois d© 

Février parte, une Pièce qui*démontre, 
qu'on peut guérir le Cancer, parle moïen» 
de la Phytolacca, Plante Originaire de YA-i 
mérique, qui naitfurtout dans le Mexique* 
la Virginie, la Jamaïque & la Nouvelle-An
gleterre, & qui croit natureHement à prélènt. 
au bord de YArne, Fleuve d'Italie, & au
tour de Milan. On la Cultive dans quel
ques Jardins eo France » en Allemagne Se 
même en Suijfe, où j'en ai vu en plùfieurs;. 
endroits. MUNTING en doue une e^ceW 
lente figure à la Planche 112. de & Phy-,-
togràphie fous le Sinonyme de Blitum, Ame-!, 
ricanum, où elle eft répréfentée avec fa Tige 
rameufe , chargée de feuilles, fleurs & 
fruits. COMMELIN in folio en done aulîî 
une bonne figure Table 66. de fon pre
mier Volume du Jardin à'AmJterdam fous le, 

. , aora 



*tm -1 7 f *. H* 
14MMW ^AMaranthus baccif&r , Gitteà fHfcsi 

PAKKINSOÎ* , datis (cm Théâtre Botanique 
où Herbier yfw^û pâ e 347. Icott & De* 
fer,tN®. 8- en donè une mauvaife figure; 
fouffile nom.de Sotamim MagnwH^ VWgu 
màîtum'y vubrani & MORISON folis celui 
die Solantitn Virghliànum fubrum race*to$um$ 

haccis tfjhruHs^ canaliculatis. Hift. Oxom 
PflEt J..pag. \ M . Seft; 13. Tab, T: figuré 
32; • G'eft la Bhytofoccâ AtHeriçana, irâjorf 
JiwSti deTouRtfiFORT J; R. H. pag. 499* 
Tab. 154. LaPhytolacca vulgaris deDïL-
.%¥$!«$/*«fc qUtbmenf.. pag. .3i8^:fab. 
^3S-S 6& ^09.1 & 310* J* rapotte ici efl 

, paâjittf les meilleurs Défieras de>cettefHatM*e* 
fe^ parler des. divers „ Sinonimes rap&rtez 
g$it autres Auteurs; | e me, contenterai 

, 4Ê 4ifi*V que quoique la PhytoJacca ait été 
eftim&npar la plupart des Botaniftes une 
ei^éceie Moretle oùSolanum, elle ne tient 
guerje des qualitez de ce genre de ^Plante, 
dâf^llç^n'eft 'presque pas parpofcique, Oti 
t]re de ^ Baies i4n Suc de couleur purpu
rine, tirant-Tur le violet^ aprochatite un 
peu dudarmin, bonne pour la teinture, pour 
peindre en migtiature & répréfenfer de$ 
Païfages, tels qu'il y en a chez Mr. le Doc-
teur BOURGEOIS à Yverdm, qui m'en fit 
voir4e très beaux, peints.par AL fonPcrej 
malgré fon âge avancé. CHO 

http://nom.de


CfrOtttt,» dan* Ton Hiftoire dés Pttmtè* 
Ijfutftqbjak mentit» de cette Plante, parce 
qu'elle eft emploies dans une Compofttiort 
célèbre t apeltée le Èctume Trmtqiuli, & 
qu'elle peut » par cet endroit, pafTe* pou# 
une Plante très stoodUie,. Le nom de Pèjt-
tolittcA, qu'il a plft à' Mrs. les Botaolfte* 
i'impqfcr à cette Petite, dériva du terme 
Grec PtfUTôK, P/a#fr* & du Latin LAGG4V 
&ig/<£, corne qui diroit Herbe de Laque; à 
caufe que le Suc de Ton fruit eftd'uitebeH* 
couleur de Laque. 

Salis aller chercher une Plante éxottqite 
G rftréi & même irttonmiè dahs bien tfefr 
çndroks » nous avons dans les Bois de noi 
Montagnes du Comté de HtMchâtelQ taL 
k*ngm & de PEvèdhc de Bâti, la BeU*JhHafa 
UUftus ( * ) , Bamoni pag. 503. lêôtî 8fc 

grtSî 1 S » • • r 1 J 1 r t < 1 * • - • T ilttf r, • • * 

(*) LvAtitéut ittet îci ati rang de la ^hytdkcta 
et Veut Itrifubftitifcr, kl BilladômM Clpst Cela 
paroit tm peu paradoxe. Si cette PiÉrile nàrco 
taue étoit du même genre. encore pou-toit on 
dire avec LiNNmus * que les flatitep du ttéms 
genre, ont les mêmes qualités, Plant*, qtatge*. 
ttert cûnvefïiipipy eiiam Virtttte conveniwk. Phi* 
îofopk Ptftatv pag. 278. mais ia Pbytàlacta eft 
de te JClarte Ùêiandrît Ùkagyme* h Èel/adaHHa 
par Goatire, de la Chffr Pè»t*miri* Mwioïynit* 



***** V ? s $. t^t 
©bfeftf pag. 504.'& Ruy. Syno>f/*Edit> 
B- pag. 26<>. $. Obf. fait Atropa tank 
kerbaceos Joins watts mtegris. Litmat Spe* 
*ie$ Pfontatutn pag. i g i . N*. 1. Glaft f. 
qui «il Un Remède éprouve pour la Cure 
du Cancer, pourvu qu'il foit donnéi petiré 
fiole & avec précaution aux Malades, qui 
«ta (ont ateins » car la plupart des Auteurs 
y attribuent une qualité funefte. LËMER* 

dit , qfcie ta BeliaJom contient beaucoup 
! > < d'huile 
» 1 \ il HT nu 1 THilÉ> 1 1 t li f T il .* l u i ^ • • ! » (im 1 1 I 1 à 

butte cela, PAuteut5 aVcflielui mêttié, j |ue ta PAjy* 
tqliLâcà £e& presque pas narcotique ; il stiroit dû 
f^re ,̂ qu'eile n'eftf du tout point hsrootiqtte, car 
Mf.SpaciBQït,, aétuellcment Prcfefleur alfcr/ïff, 
a fait piendre à un Chien un quart d'once à la fois 
du Suc des Bayes 5 fans,qu'il lui caufacfa moindre 
faafque ^affoûpiffertcnt Voyei Ya Ûiff itumgw* 
¥kL Ae VtnmU in afrithedilms inJHtortts pagt £4. 
La Belladanttx eft donc une Plante tout à hit 
jjae ramène • d'un autre genre, d'une tout autre 
•qualuc* dont l'èfet eft. très diférent de la Pbyto-
lutca. Celle-ci ,r quoique exotique , peut être fa
cilement Cultivée, puis qu'elle s'hiverne dan* dé 
Pai> ; & il ne la faut point du tout anéantit * en 
loi 6fth(fituam Une autre Planté, ni vouloir la te* 
trancher ii vite de ce petit nombre de Remèdes* 
que nous avons contre le Cancer. On ne Ta pal 
encore affez éprouvée > & on fera bien d'en con
tinuer Pufage extérieur, .qu'on introduit actuelle-
Ment dans quelques endrtrita de ce Pats & fpécia* 
JMBCM an Val de Travers. 
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d'huile & de Tel volatil ; qu'elle eft nartofc 
tique v propre pour les Inflamations, pour 
cajmer les douleurs , pour* refoudre les 
tumeurs. On ne s'en fèrt qu'extérieure* 
ment & Ton n'en doit jamais {aire pren
dre par la bouche* parce qu'elle exciteroit 
un dormir faortel* Mr. ZWINGUER , qui 

• en dotte une bonne figure fous le nom de 
"Salamtni Mttonocerafus GB. Bat p ^ ^ U 
tinzx. p. 166. N°.4* ZwlNGER* $d&l* 
pag. 891. &Edit. II. p. 1082. dit) qu'elle 
renferme une Huile fétide^ fiffèciée tut mêlée 
d'ut* fil en partie corrpfif & vmmmx* j'ai 
vu un trifte exemple le 24. Septetnb. If4f# 
près de la CkaitxtkfottJs > de deux Enfant 
qui avoient mangé la veille des fruits ott 
bayes de la Befladom, pour des Ptunes. 
Une Fille de 3. ans fe trouva déjà morte 
A mon arrivée-, fon Corps étoit livide A 
Ion -Ventre fort tendu* en le preffanfc oit 
lui falfoit fortir de ces grains par le nc^ 
&* par la bouche. Je tfouvai le Gardon, 
qui étoit plus âgé, dans un etât de manie 
& cqme extra vagué, car tantôt il pleu
rait* tantôt il chantoit̂ ? fautoit & datifoit, 
& ces -fimptomes étoknt acompagnés de 
Dtfcouts égaré». Jfte n'héfitai pas un rûùJ. 
mène, pour vaincre le Délire * à lui feîMJ 
prç«(Jre?4. grains de Tartre Stibié, qui 1'lva-

cua 



ctia 5. à 4. fois, & qui lui fit rendre de û 
bile & quantité de femences & mêmç de 
bayes entières «de la Plante , luifaifanc ava
ler par cuillerée une Potion d'Eau diftill̂ e 
d'Hyfbpe, mêlée avec beaucoup deSyrop 
de Capijaire, & une Tifanne raftaichiflantte 
ounitréej où entroit l'Anis vert, leBois'de" 
Réglifle & PËpinevinette. Qyoiquele ma
lade rerta pendant quelque tems étqurdi 
&un peu dérangé, j'eftime que cesfîmple,s 
Remèdes valent beaucoup mieux qi*e la 
Thériaque, l'Orviétan & le Mithridate, qui 
échaufent confîderablement , & auxq\iej^ 
on a recours ordinairement. En gênerai lp 
Vin pafle pour un Antidote, fuivant TRA-
GUS, & le Vinaigre fuivant FAB&I Sfrych-
nomania pag. 7. ou le Suc de Limon ou dp 
Citron fuivant d'autres. 

L'ufage intérieur de§ frijits de la #*$-
dona, fuivant CtfOMEL, eft très pernicieux* 
les Auteurs raportent plufîeurs accidens ar
rive» à ceux qui en ont pris, d'où vient le 
nom que lui ont donné quelques uns* .Se
lon. Llttflf JEU s la qualité de cette Plante e(fc 
d'être vénimeufe; efle pafle pour narcoti
que, anodine, & utile pour la Parqlifie; 
on s'en fert dans la Diflenterie, dans les 
Inflamations, où il y a de la rougeur, pour 
les Ulcères malins, les Tumeurs des flfram-

L mel-
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melles * & pour les Fiftules & Ulcçres. Le 
mèmeTRAGOs, dont nous avons parlé*, 
atefte, que la Plante en queftion eft Souve
raine, dans la Pelle ou Maladie Epidémi-
que des Pourceaux, & que dans le Mois de 
Juin, on a acoutumé de leur en doner à 
manger pour les rqfraichir & les préferver 
de la Contagion, ce qui eft auili confirmé 
par TABERNJEMONTANUS. Les Peintres en 
Mignature font macérer Ton fruit, & en 
préparent un fort beau verd. On s'en fert 
auffî p»ur teindre les Cuirs. Ce Soltmumt 

fuivant DoDONfe'E > eft foporatifou ;iifou-
piffant. Il trouble l'efpric, & rend extra-
Valant, fi peu qu'on ait pris de fon fruit 
pu de fes bayes. Souvent même il caufe 
une mort promte. Jean BAUHfN cite l'e
xemple de deux Enfans de ion tems, qui 
moururent pour avoir mangé des Baies de 
cette Plante. Il raporte queBucHANANUs, 
"dans fon Livre 7rtie. de fon Hiltoire d'EcojJe, 
raconte, que dans une Convention que les 
Suédois firent entr'eux, ils mirent du Suc 
des Baïes de la Belladona, dans le Vin & 
la Éiére, qu'ils donérent à boire aux Danois 
leurs Enemis, qui les ennivrérent telle
ment, qu'ils tombèrent dans un profond 
Jbmeil ; qu'ils exterminèrent par ce moïen 
là SENOU leur Duc avec toute fon Armée, 

; ce 
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ft^quî eft confirmé par BLAIR, ÛectdeL 
pag* f 7» Voiez de plus* d'autres Obferva-
tiorts datis PEnurtleratiort Méthodique des 
Plantes de la Suffi dé Mr. te Baron de 
H À L L E R pag* 509. On Voit dan* PHiC 
toire Polthutrie des Plantes A'Alftkce de Mr* 
MAPPUS 7 mife au jour par Mn EHR* 
MANN une Hiftoire tragique des pernicieuse 
éfets de cette Plante, arrivée à un Bour
geois des environs de Rappot&itz dans la 
Haute Atface. Aïant mis du jus de Bittâ-
dom dans une Pinte de Vin blanc, dans la 
vue de lui donet une couleur rouge, cela 
le fit mourir fur le champ, & lui ocafiona 
une Gangrène unîverfelle par tout Ton Corps. 
Dabord il lui furvint une noirceur gêné» 
raie, qui le rendit fi flasque ou fi mou, 
que PEpiderme s'atachoit aux mains dtl 
Chirurgien, qui avoit fait {'ouverture du 
Cadavre » par Pordre du Magiftrait, pouf 
déterrer d'où provenoit cette maladie mor
telle. On trouve plufieurs exemples pet* 
nicieux ou nuifibles de cette Herbe, dans 
la Strichnomanie de PABRI. Le Vin fre
laté où mixtioné de fa racine , fuivant 
MÂTTHIOL* reflerre le Goder. Sa qualité 
narcotique par oit agir fur le mouvement 
du Cœur, lui caufe des tendons des pjit 
fortes, & augmente h pretfion du Sang par 

L a les 
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Se* Cafotidts vers la fubftance Corticale du 
-Cerveau. Ces Baies à la Vue paroiffent fort 
belles* & incitent les Enfans à en goûter. 
Le goût , au eomencement n'eft pas défi* 
gfeable, non plus que la couleur, qui de 
.verd devient d'un pourpre agréable, en* 
-fuite d'un noir luifant de jaïeti avalées* 
celles incitent au fomeil ou à la fureur, & 
font un poifon ou venin qui opère fur le 
tchamp. Les Remèdes à ces maux font, leg 
-Vomitifs, le Vinaigre comun ou Scilliti*. 
•que, trempé avec de l'Eau, foit l'Oxicrat 
tout fimple, en frotant furtout les Narines 
-avec le Vinaigre* ou en en faifant recevoir la 
Vapeur en le répandant fur un fer ardent: 
La déglutition étant empêchée par là Bel-
ladona, fera dabord rétablie par le Vinai. 
çre. Déplus les Potions nitrées, acidulées 
avec l'efprit de fel font d'un grand fecours, 
de même que l'afperfion d'eau froide an 
Vifagej le Tabac en poudre, introduit 
dans le nez, & la fridtton de la Plante 
des pieds avec de& Vergettes de foïes de 
Cochon. Les Feuilles de la Bellodona, échag* 
fées modérément fur le foïer ou fous la 
Cendre chaude, rendues flasques & apli-
quées chaudement fur les Tumeurs Squir* 
areufes des mamelles les amoliflent confi-
-deiablement, & on prétend qu'elles amè-

' nent 



lient les Chancres ocultes à une bonne & 
louable fupuration. TA&ERN;EMONTANUS-
lui done la faculté de rafraîchir corne les, 
autres Sotanum ou Morelles. On s'en ferfc 
intérieurement & extérieurement, tant pour 
les Perfones que pour le Bétail, prife en*, 
petite quantité. Apliquée, elle apaife l'In^ 
flanaation, mais elle tait fouvent rentrer le» 
mal en dedans, ce qui peut caufer un plus 
grand préjudice au malade. Quelques uns;, 
vendent fa Racine pour de de la Mandra^ 
gore. Ses Feuilles pilees & mêlées avec du 
Sel guèriflent la Grateile, fi on s'en frotte, 
& atirent en dehors les abfcès, qui fe forw 
ment dans les Oreilles, étant apliquées de£* 
fus. Si on met fur la tète Tes feuilles ver
tes, elles en apaifent les douleurs prove^ 
liantes de chaleur. Cette Plante, coupée. 
& mife en topique, ôte l'inflamation de» 
Abfcès & des, Ulcères, diminué l'ardeur de 
MEftomac & Pinflamation du Foie, étant 
aufli apliquée deflus. Son Eau diftillée, _ 
poflede les mêmes Vertus. Le Jus, de cette, 
Plante, tempéré avec le blanc d'oeuf, mis, 
fur les yeux larmoïans de chaleur, en ar
rête l'écoulement, & en enlève la douleur.* 
Son Suc étendu fur de la Laine, & mis et* 
forma de Peflaire fur l'Orifice <fe la Mâ  
trice, arrêteles.Mettftruèsfcrqp abondantes 
. w L 3 Mt» 



Sffr Jommi Hetvétiqt* 
Mr. G E Ô W R O Y , dans fon Traité <k la 

matière médicale s'exprime ainfi au fujet do 
1M Belladone*. Sa Racine efi épàijfe, longue, fu+ 
enlevée, blanchâtre, pmagée en plufieurs bran
ches. Ses tiges font hautes de deux Coudées Ç$ 
plus, ciltndnques, de lagroffiur du pouce, delà 
jjgute de la Marelle des Jardins, mais deux ou 
trois fois plus grandes y plus nmlles, un peu 
velues. Ses Fleurs naijjent des aijfelles des 
feuilles, elles font wonopetales eu d'une feule 
piété, en cloche, découpées en f. quartiers, 
votées, un peu velues, d'un pourpre noirâtre* 
Ses- Etamines font au nombre de f, garnies 
chacune d'un fontet blanc. Leur calice ou 
tydetefl velu & divtfé en 5- parties. Le 
Pifitle eft atacbé à la partie pofimeurç de la 

jltur, en manière de chu: Il Je change en un 
fruit presque fpbérique, mol, [embiame à une 
Çerife ou à un grain de R&ifin noir, luifitttit 

rempli dm Suc vineux, porté fur le Çatyce* 
fartagt par une ctoifon mitoknne en deux /a» 
ge$ > £# rempli d'un grand nombre de petites 
graines m femences avoides , atachées à un 
placenta, Cette Plante fe trouve autour des 
Forêts , le long des MuraHUs & des Haïes des 
champs, & dans d'autres endroits incultes £# 
défertsi Elle fe plaît à Fombre. Elle vient \ 
c9*iïu*Knst& autour de Chantilly /*& de tarit* 
On laféme quelquefois dans Usjaràns* 

' Cette 
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Cette Plante à reqù le nom de BeBadona^ 

qui figniâe Belle Dame, de l'ufage ou Fard 
qu'en font les Dames en Italie (*). Ellea 
tirent de (on Suc > ou de l'eau diitillçe, une 
efpèce de Cofmétique pour l'embéliifemenk 
de la peau, avec lequel elles fe lavent le 
vifage, lorsqu'elles ont trop de couleur» 
Un emploie Tes Feuilles & Tes Baies feule* 
ment à l'extérieur, Dans l'anal{fe chimi, 
que de f. Livres de cette Plante fleurie &, 
déjà chargée de fruits, diftilée au Bain de 
Vapeur» il eft Forti %. Livres 13. Qnces 
de liqueur limpide, d'une odeur à d'une 
faveur d'herbe, un peu acre, ĉ ui n'a doné 
aucune mai que d'acide ou d'alkali j une 

L 4 Livré' 

(*) Beiladoim* ou Sur/adora, Nom portugais, 
qui fignifie Jolie. CRISTOPH, A" CQSTA , tn. LU 
bro aromatum, en done une De&nption un peu, 
obfcure fous le Nom de Datura , où il parle de 
trois genres, dont les fleurs du tçoifieme apror 
chenirdes fleurs dejusquiame: Il s'exprime ainfi 
Ckerwn neutro ex pajbremis duobus fc. generibuf 
Utuntur , nifi ad Necem inferendom* pag. 30). 
NICOLAUS MONTA&DIS , \n I,ibra mcdicamenttK 
tum flmpL parle çn partant, dans l'hiftoire du 
Tab^c, delàBvlladartna: An£ia dqfî, dit il, in* 
terimit. Il parok presque, qp'on s'eft dperqu de 
î'éfet pernicieux de cette Plante, en la fumaju 
avec le Tabac, puisque cet Auteur en parle a 
cette4 ocafion. 
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Livre 10. Onces, 54- grains de Liqueur 
limpide , obfcurément acide. La mafle 
noire , qui eft reftée dans l'Alambic, étant 
diftillée à la Cornue, a donné 3. Onces, 
5. dragmes 12. grains de liqueur , foie 
acide, foitalkaline urineufe; 2. Onces, f. 
dragmes 10. grains d'huile épaifle corne du 
Syrop. La mafle noire qui eft reliée dans 
la Cornue, pefoic 5. Onces, une dragme 

. 18- grains , laquelle étant calcinée au 
Creufet pendant 12. heures, a laifle a. On» 
ces, une dragme 66. grains de Cendres 
brunes , dont on a retiré par la Lixivation 
ime Once 49. grains de Sel fixe purement 
alkali. La perte des parties dans la diftil-
lation a été de 13. Onces, 3. dragmes, 
f o. grains & dans la Calcination de 2. On. 
ces 7. dragmes 24. grains. Il eft évident 
par cette analife, que la Bclladona contient 
ime petite quantité de Sel eifentiel tarra-» 
reux, mêlé avec beaucoup d'huile acre & 
narcotique. 

De f. Livres de fruits mûrs diftilés au 
Bain de Vapeur, il eft forti une Livre 4. 
Onces de liqueur limpide, d'une odeur 
agréable, d'une faveur d'herbe, un peu 
4ore» qui n'a doné aucune marque d'acide 
ou d'alkali; 3. Livres de liqueur limpide) 
dabord obfcurément acide, çnfuite mani-

feft^ 
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fefteraent acide. La mafle qui eft rçftée* 
étant diftilée à la Cornue, a doné 6. On
ces 7. dragmes de liqueur rouflàtre, foit 
acide, foit alkaline-urineufc; 4. Onces 33. 
grains d'huile épaiflè corne du Sirop. 

La mafle noire qui eft reftée dans la Cor* 
nuç , pefoit 7. Onces & dragmes, laqî ellp 
étant calcinée dans un Creufet pendant Ig. 
heures, a laifle 6. dragmes £Q. grains de 
Cendres d'un jaune pâle, dont on a retiré 
3. Onces de Sel fixe ," purement alkali. 
Le Fruit de la Belladona contient plus 
d'huile épaiife, & une plus grande quan. ' 
tité de Sel acide que la plante, mais moins 
de Sel urineux, & très peu de terre. Cette 
Fiante eft fomnifère & maligne ; Ses 
Baies étant avalées mettent l'home dans un 
très-grand danger de perdre la vie : Elles 
caufènt fouvent la mort à ceux qui (ont 
délicats * ce qui eft prouvé & certain par 
beaucoup d'expériences. LOBEL fait men* 
tion de quelques jeunes Anglois, qui pref-
fés de la foif dans un Voiage, mangèrent 
imprudemment des Baies de Mladonna , & 
moururent foux dans un demi afldlipifle-
ment. STAP?L raporte da,ns fon Hiftoire 
des Plantes, pag. 586. que de deux jeu
nes gens, qui a voient mangé par mégarde 
dans le Jardin des Plantes de Leidc » deux 

L s ou 
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I ou trois de ces Baies, l'un étoit nurft le 

' lendemain, & l'autre avoit été extrême-, 
ment mal, & avoit eu bien Je la peine à 

j en revenir. SIMON PAULLI raconte dans 
fa Botanique partagée en 4. parties, quo 
quelques jeunes Filles de f. & 7. ans 
avoïent été conduites aux portes de la mort* 
pour avoir mangé de ces mêmes Baies , & 
qu'il les avoit guéries, excepté une, pac 
des alexipharmaquës. Il eft arrivé à R$mcx 

dit BOÇHSTETER , Décade Obfervatioà 7. 
que quelques Domeftiques d'un Cardinal » 
voulant éprouver l'éfet de cette Plante, en 
firent infufer pendant la nuit dans du Vin 
dé M àlyoifie, qu'ils firent boire à un Frère 
niendiant, Il fut ataqjué dabord d'un court 
délire i il fit des éclats de rire & diférentes. 
gèfticulâtioas > enfuftè il tomba dans un*, 
véritable folie v après cela dans une ftupi-
dite femblable à celle d'une perfone ivre, 
qui ne dort pas. Le Médecin qui fut; apettéx 

foupqonnant la caufe de ce mal, fit boire 
un Verre de Vinaigre au malade, pour lui 
faire recouvrer Us Sens, & il fut guéri de 
cette foU<u car le Vinaigpe ou le Sup de Lu 
nion paiferic pour être les Contrçpoifons de 
cette Plante, 

Les Au'uurs citent plufieurs autres Ex
emple -Ue* nviuvuiâ cftts.de g^ûçpfanfe'i 

1 , mais 
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mak' oeil* que l'on vient de raporter font 
(iififàns. . ' 

Quoique les Baies de la Belladoma foieAt 
datlgereufe* & mortelfes, corne on Ta dkt 

'Ci deflus, cependant Co»*Al> GçsjiEft, 
dans le premier Livre de les Lettres p. 34$, 1 
dk, que leur Suc exprimé & réduit a la 

• confiftance de Sirop, avec un peu d* Suerfe, 
eft éficace à la dole d'une petite cmlleréfc, 
pour foire dormir, arrêter tes fluxions, cal-

t mer les douleurs & fiure cejfçr les DitfeMfe-
ries. Ce Sirop eli tout a fiut agréable & il 
s'en fervoit avec fuçcés, Ceft ce qui paroit 
encore être confirmé dans la 6+ Obfet. 
vation des Ephémérides d'Allemagne t De-
eade %, an. 3< par un Àliniftre de Jutlmà 
toàtnnefoentlïi CbetfonèfeCiwbrtquc, fré-
vinçe de DaWummç, qui infufoit çesBai*s 
dans du Vin, qu'il faifoit boire contre la 

-Diflènterie, Maladie fort rebelle & fort opû 
niârre dans ce Pais là* & çç Remède l<ii 
réttflîflbjÉ tres*bien, Non feulement, dit 
cet Auteur, elles apaifenç la douleur # a*, 
tètent cette pifleutenei mais elles font ett* 
core palïèr la malignité par les Sueurs. Ce
pendant il eft bien plus fage de s'avenir 
de ce remède, qui câuie (ouvent un plus 
grand dartger aux malades, que la mafadie 
eUe-mèa»» IfbltouUet ftaiches, pilées & 

1 apli* 
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apliquées extérieurement, font fo^ adoueâC. 
fames, calment les douleurs & font fort 
réfolutives ; On les recomandç pouc les 
Eréfipèles, le Feu Sacré, le Feu St. Antoi
ne & les autres maladies qui viennent de 
chaleur : Elles apaifent l'inflamatiou des 
Hémorrhoides* & félon Ràj, d'après PEBL-
cçvAt WILLUGAI, étant apliquées fur les 
rpamraelles, elles en amollirent les durçtés 
ou durillons, & endiflSpent même les hu
meurs cancereufes, auffi bien que lesUlcè^ 
res ou Tumeurs carcinomateufes ; ellçs 
guèriflent les Ulcères malins; & corrofifs, qe 
que fait auffi l'Egorcç de la racinfi. On les 
aplique, çome celles de Ta morelle ordi
naire, en forme de Cataplâme, fraîches & 
feulement piiées, au bouillies dnns l'eau, 
ou cuites avec du fain doux » au bien, on 
fe fert de leur Suc tout feul, QU tnolé avec 
de TEfprit de Vin, pour foire djes Fomen
tations fur là partie malade ou fur le Cancer. 
Màtthiol propofe les Feuilles piléçs & apli
quées fur les yemç & Les, paupières, pour 
adoucir les incarnations. Mais l'Obferva-
tion fuivante de J. RAJ fait voir que ce 
Remçdç n'eft pas fort fur > ni éxemt de 
tout danger. Une Dame de qualité apliqua 
une partie d'une FeuilU fraîche de Uella-
d<mm fui m pttk ulcère, qitf émt au def-



fous! de rÔeil/ & que Ton fouptymoit ètr* 
cancéreux * ce qui relâcha tellement i'Uvét» 
dans Pefpace d'une nuit, qu'elle ne pou* 
voit plus fe dilater ni fe contracter ; car la 
pupille étant tournée du côté du grand jour* 
demeuroit dilatée & quatre fois plus grande 
que «celle de l'autre Oeil j ce qui dura jus» 
qu'à ce quVîant ôtë cette feuille, PUvéd 
recouvra peu à peu fort ton & fa force mut 
culaite. On ne doit paé atribuer cet efct à 
quelque circonftance particulière 5 car elle 
a éprouvé trois diférentes fois la même chofe* 
Il ne faut donc pas aptiquef > même à lJex* 
térieur, ces remèdes aflbupifians* fans btatK 
coup de précaution. Le jus de fâ racine 
fuivant FUCHS mêlé avec du miel, apliqué 
fiir les yeux, écl&ircit la Vue. 

L'eau diftillée de toute là Plante étant 
prife à la dofe de deux ou trois cuillerées 
tout au plus, éteint l'inflaiwation interne 
des Vifcères, félon leraport deMATTHiOL* 
mais il faut fe donner de garde d'en pren
dre davantage. On emploie Gett» Plante 
dans le Èaume tranquife, du Père TRAN-
QJJILE Cordelien Ses perles ou grains, dit 
MATTHI.OL, cite par DAXECHAMP, met
tent tellement hors du fens ceux qui en 
mangent, qu'on les jugeroit Démoniaques 3 
quelque fois elles les rendfcnf vLéthargique*, 

ft 
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j & tetfêtaMt endormis, qu'ils nefe petiV&ttft 
f réveiller» ce qu'il a vu à des petits Enfans» 

Î
mn les avoïent pris pour des grains de 
&aifm. 

$ , Au mois d'Août, quelques Enfans de 
jl GrèndvaUX) Village à 4. Iieuës de Paris» 
; entrèrent dans un Jardin inculte, & y man

gèrent du fruit de la ftelladùnna. Peu de 
terrts après ils eurent une Fièvre violente» 
gvec des GonvuUions & des batemerts de 
qceur terribles \ Us perdirent la conoiflance 
& tombèrent dans une aliénation d'efpritJ 
Ua petit gardon de 4. ans mourut le tende** 
main. On lui trouva | . plaies dans l'Efto* 
tttac» avec des grains de folanlim éerafes » & 
4*$ pépins enfermés dans les plates, le cœufr 
Hvide, nulle férofîté dansr le péricarde. Ce 
ft* Mr. BouLDuc qui atefta ces fait* à 
l'Académie. Voïez l'Hiftoite de P Académie 
Roi aie des Sciences de l'année 1703* Otk 
q ta vendu, par une groflîére erreur, de* 
Baies de BelhJotma pour de celles d'Airelle 
on Mirttle. 

JAMES, dans Ion DidionaireUniverfel 
de Médecine s allure qu'il a conu un Gen* 
tilhome dont l* Ffetmicr* fa femme * le 
Beaupére & les Enfans furent privés de leur 
féns pendant quelque teffls, pour a voie 
F*mgé des herbes cuite*, avea du Lard ai» 
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IVÎntems 9 parrni lesquelles il s'étoit trouvé 
déjeune^ Tiges de Bclladonna, ouBeHed*-
me* Un Chien qui avoit bu de Peau dans 
laquelle on les avoic fait cuire, fût ataqué 
de la même maladie \ mais tous recouvré* 
rem la Santé au bout de quelques jours» 

Malgré les qualités funeftes de cette Plante* 
quelques Auteurs fe font hafardés d'en or* 
doncr urte InfuGon dans le Vin corne un Re* 
ftîèdç contre la Diflenterie. Le vin mi** 
tiortné de fa Racine rétrécit le gofîer des 
Parafites ou Ecornifleurs, qui ne pourront 
goûter d'aucun aliment, à moins qu'ils n'a* 
Valent une cuillerée de Vinaigre. Cette 
Racine convient auffi dans les maladies coii-
tagieufes du Bétail 5 d'autres ont fait pren
dre à leurs malades (corne on l'a dit plus 
haut) une petite quantité de fon Suc cuit, 
réduit en Sirop avec du Sucre, come un 
Narcotique ; mais cette Pratique eft plbs 
empirique que raifbnée, & ces Effais font 
au moins très-équivoques* 

Quant à la cute de la Maladie caufee 
p#r cette Plante, GÉRARD , qui nous fa-
conte l'Hiftoire de 3. Enfans de WISBICH, 
dans Plsle d'i?//, qui en avoient m?ngé des 
Baies 9 dit que deux en moururent ; mais 
que le troifiéme s'étailt procuré un vomit 
fement violent, en benvant cppieufement 
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de rttidromel chaud, foit de PEau avec du 
Miel, recouvra la faute. Elle a les vertus 
du Solarium dormitif fuivant GASPARD 
BAUHIN. En en prenant f. ou 6. grains, 
ils font devenir furieux ceux qui les ont 
pris , & quelquefois les font dormir jufqu'à 
mourir. THEOPHRASTE ditaufli, que l'é-
corce delà racine du Solane furieux, broice 
& détrempée en vin & prife en breuvage , 
fait dormir. DïOSCORlDE & GALIEN difent 
que cette racine eft deflîcative & réfrigé-
rative. Prife en vin aupoids d'unedragme, 
elle fait voir des illuuons plaidantes ; 3. 
dragmes troublent les Sens, & 4. font 
mourir. La Décodtion de fes baïes , fuiv. 
JVIAYERNË p. 136. eft un remède contre 
Thidrophobie ou rage. MOELENBROK la 
loue dans la Goûte vague feorbutique. 
^IËRIUS ordone fon fuc, mêlé avec du 
mîel> pour les douleurs de reins. PLINE, 
dans fon Hiftoire naturelle Liv. 27. ch. 8-
dit, que fes feuilles pilées, arofées de vi
naigre & apliquées, guèriflent les morfures 
des Setpens & la picure des Scorpions. Le 
jus de fes boutons noirs, pris à la quantité 
d'uneTafTe, ou d̂ un Verre, avec 2. Ver
res de Vin miellé, eft utile aux douleurs 
des Reins & du Dos : Diftillé avec de l'huile 
rofàt, il et\ excellent pour les douleurs de 

Tête. 



Tête. Son herbe eft fojrt bonne a3f Ecrotfc/ 
elles & Scoffolès , l'apHqtrûnt deflus en fi. 
lîJment. Suivant DidsCoRîbÊ Ta Semence 
fait uriner, mais Ci on prend paffê f£. de 
fts baies elle jette dans la furie ft la dé. 
ntettte. Voïex au0i ce qu'en dit ^BPrt i^ 
dans le Chapitre 17. de fon Traité de la 
Ciguë dé mataié, par une Obfervatfem de1 

fcttmétf ' l*7t- qui lui a Voit été- comurti-1 

qtfée parXAMERAttttts^pït MûtthioH pàg. • 
377. Les Médecins font etorer I*£éu de> 
Solamim parmi les Remèdes Ophthatmi-> 
ques. S/IHOU PAULLI vante, cohtte les 
mauvais éfcts de la Jusquiaute & dii Sola^ 
nuity une Potion corrtpofée avec l'Kaifr' â€t 
Cerfeuil & de Chardon bénit, de chacune 
demi Once, de 2. drâgmes d'Antidote â9 
Matthioly de demi dragme de celle de Diàfi 
eoride & de Fracafior, de 7. grains de M" 
volatil de Corne de Cerf, adoucie avec un* 
quantité fufifante de Sirop de Scovdion, ot# 
litamaraz. D'autres louent le Greffon feu* 
v»ge, rA.il, le Cardamome, la Rue ft \è 
Poivre long bos avec da Vin. SfcNNEfcTV 
dé concert avec Diofcaride, Oallim, & tliM 
conseillent l'Eau miellée à Forte dure, le laie 
de Chèvre,ou d'Anefiè, le Vin doux tiède/ 
avec FAnis vert, les antandes ŝ mères, \i 
.membrane intérieure des Gefiera de Poule, 
.•M., , M totté 
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tous les^Coquillages en poudre, alkali our 
abforbans, les Bouillons d'Ecrwvices deMer 
& de Rivière tant crues que cuites, empi
lées en vie. HORSTIUS ordonoit avec 
fuccès la Thériaquç mêlée avec le Suc déf 
Rue, dé même que du bon Vin d'EffurgHc. 
NJFIRSUNG ajoutait aux Coquillages la fierté 
de Coq &c Mais il eft bon d'avertir, qu'il 
cfnviendroit premièrement df corriger la 
grande acrimonie de cette Plante > qui ul
cère quelquefois, les mains, lorsqu'on l'arra-
chç de terre. PU ne prétend que le ju* de 
Ciguë eft le Gont*epqifcn 4e la Rue ; toutes 
fois en tient que la Racine 4e Rue fauvage, 
yrife en boiflbn avec du Vin, eft le meil
leur de tous les Contrepoifbn?. L'Armée 
de MARC ANTOINE , pourfuivie par les 
Tarthesy étant aux abois & preflee par la 
jfeirn, broutôit de tout eôtez les Herbes 
qu'elle rencontrait en Chemin (fans doute 
qu'elle avoit mangé auiïï du Solanum ou 
autre herbe femblabtc ) : Les Soldats furent 
feifis d'un Délire inopiné j ceux qui bu-
voient du Vin fe guèriifoient, & ceux qui 
«n manquoient mouroïent par ci par là. 
On n'auroit jamais fait, G on vouloit rapor-
ter ce qu'ont dit fur les efpèces de Solanum, 
BINNÏNGVBR, CISALPIN, JEAN BATISTE 
P O R T A , C A M E R A R I U S , SCHROEK, 

S^HENGK , WELSCH, GA9SER , FRIC-
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CïU«f ÏARTHOMT , MlÛHAEt; 3̂&AÛ-. 
NER, LEMNIUS, CALCBOLARIUS, QWR. 
CETAN > ROLFINC i CfiRUTUS> JOEJLE, 
TOURNBFORT &c Je me contenterai de 
renvoïer les Leéieurs à ce qu'en a dit EMA-
NUEL K&NIG , dans fon Règne Végétal, 
divifé en 4. Parties, depuis la pag. I02I. 
jusqu'à la fin de la 1026. où il cite diver
ses Observations fur ces Plantes Narcoti» 
ques v On peut confulter auffi les Régiftres 
de l'Académie des Sciences. Le Cancer Te 
guérit par l'ufage modéré de VAtropa où 
Belladonna. On n'ignore pas probable* 
ment, que Mr. LAMBERGEN, Profefleurà 
Grànhtgue, dans une Harangue inaugurale» 
a comuniqué un Journal d'un Cancer au 
fein, ulcéré, guéri par l'ufage de cette 
Plante. Il trouvoit partout des Contra-
dideurs, & perfonne he vouloit presque 
feulement expérimenter, il l'Hiftoire étok 
véritable ou fupolee. Mr. de WlNTER 
Profeflèur à Leyde, qui avoit (ugeré à Mr. 
LAMBERGEN l'idée de ce Remède, comenqa 
à le faire mettre en ufage par plufieurs Pra
ticiens, Médecins & Chirurgiens. Dans 
le nombre des cas, auxquels on a empMS 
ce Remède, il s'en eft trouvé plufieurs dans 
lesquels il a opéré des efpèces de Miracles» 
fi nous confinerons le Squirc, & àjflus 

M 2 torte 



Cette raifrn le Caricec, acwne uneTQflOff& 
tk>n ifes Vai i tn» d&la glande avec la li
queur endurcir > sant dam te Follicule/ q « 
â&nft'ies Vaiôeaux mêmes, Mn HOFMANNV 
Chirurgien Majpr à .Maftikht avoue qu!il 
croit du nombre dès incrédules» & qu'il 
rfofcit risquer fie doner intérieurement un 
Remède, donc les Ohfervateurs de tous Pais 
amis retracent les éfet» finiftres. Enfin» 
dans un Voïage qu'il fit en 1755. en H#k 
ftnirfr f il d&t ocafion de vérifie* fur deu* 
£erfone$ de la conoiffance des Cures raei% 
*eiUeufes faites avec cette herbe. La pré» 
«mire êtoit une Demoifelle dé %%. ans, qui 
#vmt caché pendant 2. ans des Sqtrires 
&nlP+Us deux Seins, de la grandeur de 
pgttfieufs Amandes: Mr. ALBINUS, affifté 
tkrae qu'il y a de plus diftinguc, confultés 
IKpafétnenc, &enfemi>le, jugèrent les Tu-
lueurs Skirreufes. Mr. de W I N T E R fie 
prendre P Atropa i raifon de 3. grains par 
jttife infufée pendant' la Nuit dan? 4. On-
Jfcetf d'eau de pluie & paflee; Péfet prochain 
ért 'fut i û . une force Sécherefle de la lan
gue & du gofier, 2Q. un Etourdiffement -
de la Tête , & Vertige 3°. foiWeffes 
*te la vue. Ces accidens durèrent depuis 
te prtfc du Remède du matin jusqu'à l'après 
'Midi» & fe diflipérent le Soir: Aw bout 
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àt 4. Mois d'ufege confiant de te Remède, 
tes Tumeurs paroiflbïent s'enfler, & enfuit* 
(diminuèrent par degrés au point» que les 
plus petites le diiïïpéreot peu à peu» & 
qu'une, qui étoit la plus grande, fe dit 
pofa potità petit à une (upuration lente, 
Jans incarnation & fans douleur. Après 
l'ouverture dé Tabfcès, cm e&t les peines 
ordinaires dectcatwfer une Supuration faite 
dans vaste partie gtanduleuf*. On centi* 
nua Pufoge de llnfufion encore pendant ua 
An & demi, à l'exception des petites in
terruptions f que les Règles, quelques fchu-
«nes, & des Voïages :.de plaifir ohligeoieafc 
défaire, & Mn HOFMANN a eà la fat*. 
iacSliou de voir cetteDemoifette, amie in. 
time defonEpotffe* parfaitement rétablie. 
L'autre cas eft d'une Oemoifclle de 51. ans» 

-qui avoit déjà foufert deux Apoplexies & 
une Paralifie de 4, ans, qui avoit un Skitrhe 
douloureux depuis 4. ans au fein, c'eft à 
dire, depuis la perte de fes Règles» Oa 
wnfultaMr. SÇHTTENCKB Painé, qui écufe 
un des Antagontftes des plus forts de Mr. 
de WiNTB*, fèns lui dire mot des Mate, 
dtes des Nerfs de la Malade» qu'il ne vit 
point, puisqu'elle dcmeuroit à la Campa* 
gne. Il lui prit envie de faire un ef&i du 
Remède. Corne 3> grains en Infu&m pt&-

M 3 dm* 
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j, «iuifoietft les Simptomes tracés plus hatit, 

il fe borna à cette prife. Au bouc de 3. 
I Mois, les douleurs difparurent, la Tumeur 
S groffit du Volume d'un Oeuf de Poule, • 
I celui d'une Oie ; peu à peu elle diminua, mais 

le tout ne fe diflipa qu'au bout de 30* Mois 
- é'ufige continué. • Àiant perdu la force de 

£1 vtfe> au point ,de ne plus pouvoir le 
fervir de l'aiguille, elle comptoit cet acci
dent ôtte une fuite de fon âge; maïs un 
gros Rhume l'obligeant de fufpçndre pen
dant quelques Semaines l'ulàge de l'Atropa, 
elle remarqua la vite auffi bonne qu'aupa
ravant, & depuis-la Déflation du JVJal & 
du Remède, elle fe foutient parfaitement.. 

Après rdes Expériences auffi décifives, que 
celles-ci» que Mr. HOÏMANN à examinées 
de fesyeux, il aurokialu être plus qu'in
crédule, pour ne point vouloir effaïer unRe-
mède, qui pût difpenfer les Femmes d'une 
Opération cruelle» & Couvent dangereufe, 
même quelquefois dans les cas de caufe in* 
terne, fujette à la récidive» L'ocafion 
d'un* Demoifelle âgée de 73. ans, Scoc-
butique & Rhumatique depuis plus de2d. 
ans, acaquée d'un Cancer ulcéré de caufe 
interne , lui parût favorable pour en filtre 
une Obfervation. Elle prit i'InfuGon pen« 
dant 4. Mois ; les douleurs diminuèrent 

& . 
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{& fe diffipérent ; l'Ulcération de h gran
deur de 6. lignes n'augmenta en rien; l'Iii-
flamation aïant cefle, au lieu de Sanie vin» 
une bonne Supuration. Pendant qu'élit 
fut en cet état, Mr. HOFMAKN fut obligé 
à un Voïage pour un malade externe, & 
fa Patiente s'avifà de prendre de (on clief 
ks Eaux ferugineufes de Spa* L'aétion du 
Mais renouvela la douleur & l'inflamation, 
au point qu'à (on retour, qui éjoit le I% 
jour* il trouva un Ulcère putride, avec les j 

: bords renverfêfc & toutes ks Marques d'Un | 
Carcinome furieux , de 2. pouces de dia- 1 
métré» Des progrès & rapides de cet hor-
ribk mal l'obligèrent, maigre lui» à lui &£re 
l'extirpation du Cancer v qui pefoit au delà 
de i a Onces, & malgré fan âge, & une 
Jaunifle furvenlia, elle a eu le bonheur de 
guérir depuis 6 à 7* Mois. : Si dans ce 
cas le Remède n'a pas agi corne un Réfo* 
lutif, au moins a-til calmé les caufts, qui 
irritaient le mal, pendant tout le temsde 
fon ufage, & peut $tre, s'il avoit été con
tinué, auroit-il pu être falutaire à la ma* 
lade. Si on n'avoit pas déjà un bon nom
bre d'Expériences abfolument avérées, des 
guèrifons opérées par ce moïen * je crois 
que la feule vue de rendre cette horrible 
maladie plus fuportable, & de calmer les 

M 4 (ou* 
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fou&aupes dcg pauvres afligées, ferok m\ , 
mptif plus que fufilànt, pour engager tout 
Home de nôtre art d'en faire des Expé
riences avec les précautions, que la qua
lité virulente du Remède exige* 

Les Auteurs du Comentaire de Sabots in 
Mthcina & Sciwtid nàtirfali ont doné dans 

„ 1* féconde Farcie du Vol. IV, un aiTes bon 
„ Extrait de la Differtation de Mr. LÀALBEÀ-
e£N, qui contient toutes les circonftances, 

• de la Guêrifon. Si 09 a ocafion de meure 
i ce Remède en ufage 9, on comumquera avec 
. le tetns les Obfervations que Ton lera-

Mr. SPIKLMANN, célèbre Proteffeur en 
Médecine, & Àpoticaire i Strasbourg me 
marque, qu'il n'a pas été fi heureux que 
Mr. HoFtf AKN de Majhrickt pour ta Cure 
du Cweer, afiant traité inutilement une 
Femme aVec la èedadoma* & que deux de 
leurs Chirurgiens lui ont effuré avoir eu le 

•ij»$inefort(*). 
Quoique cette Hiftoire nq foit déjà qqe 

"trop étendue, qu'il me foit permis, Mef-
'fimrs, pour çn faire la Clôture, d'y ajoy-

{*) Mr. j*ç HALLBR sfeft auffi fervi inutile 
ment du jus de cette Plante à l'égard d'une Ba-
rone ^AUemagHt^ ataquce <Ju Cancer, 
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fdr pour d'autres maladies, te Médecine 
des Américains de la Virginie. 

IQ. Ils ont des Remèdes admirables pour 
toutes .les maladies , tiris des Plantes avec 
lesquelles ils font des Cures furprenante* 

2Q. Quand ils veulent faigner, ils entfc. 
^ment la peau avec des pointes de Rofeau, 
fqui leur fervent de Lancettes & fuecent le 
&ng.du malade, fans l'avaler. Cela leur 
lient encore lieu de Ventdujfes. 

3°. Ha guèriflent les Hidropifies d'une 
manière bien fibguliére: 11$ preiient des 
Cailloux ardeos & les mettent dans un 
trou 9 qu'ils font en «terre $ font aprocher 

4e ventre du malade de ces Cailloux rou
gis , qu'ils arrodfent d'une Décoâton de £. 
Herbes* dont l'une eft une Efuta. Apre* 
que le malade a reçu Jbten chaud la fumée 

-contre fan Ventre, le Nombril s'ouvre, & 
le Médecin en laiife fortir une quantité fu* 
fifatue d'eau y & autant que le malade le 
peut fuporter; après quoi, pour refermer 
l'ouverture* il aplique deffus une certaine 
moutik , &, réitère cela autant de fois qu'3 
te juge néqefloire pour épuifer le Ventre. 
- 4^. Ils guèriflçtu la dureté de Ratteaveô 
un Cataplâme eompofé d'une Racine, qui 
produit l'éfet d'un VéGcatoire & atire quan* 
tué d'Eau $ cela aproche beaucoup de la 

M î Pra. 
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Pratique des Anctens, qui apliquoiem dek 
Cautères aduels fur la Ratce. > j 

f °. Us ont une Plante, dont la Vertu eft : 

merveilleufe* c'eft qu'en Ta mâchant & eft 3 
s'en frottant les Mains, on peut manier iuaU I 
punénienc toutes fortes de Serpent Elle -.T 
s'apelle en Largage du Pais Kttyfchlçntyy, ; 
c'eft à dire, la mort des ferpens. Elle a 4 A : 

raport, à ce qu'on dit, à la Plante apglléé 
DiStame de Virginie* Vipérine de Virginie> 
Serpentaire Vtrgmienne, Poulitâ &? Virginie, 
ou bien , Serpentaire, de Wifglme, - qui èft 
une efpéce à'Arifiolodx>uqtà fe trouve daifs 
la Virginie, ^geçgette Plante pilée, Ou un 
morceau de fa Kaciae ataché au bout d'un 
bâton 9 que les Indiens: portent exprès-tou
jours avec eux > quand ils vont en Cam
pagne* ils tuent cette efpéce de Serpens 
qu'on apelle en Latin Serpens fanons9 Ser-
fens tinniens, Vipcracaudifma* MARORAF, 
PI&ON , JQNSTHOK , te nomment Boici-
ninga. BRictuining* & Boiquira , c'eft fou 
nom Brafilien. NIBRBMBERG & O L I B 
RIUS Papellent Domina Serpentum, Corne- fi 
on difoit h Reine des Serpens> les Mixi* 
caitos* Teutlacocauhqui, c'eft adiré, Maître 
Serpent ou Maitreife des Serpens i en Efpa* 
gnolfk en Portugais, Cafcavela ou Tagei*-
dor, (bit Tangadvr ; en Ooltandois M#tel. 

Scb lange* 
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Schtmge. En François > Serpent i Sonnet* 
tes \ c'eft le Crotalophorus fcutis abdomina* 
tikus 172, fcutis caudaltbus 211 paribusqnt 
fquamarum 3. Unnxi. Amœnitates Aca
démies Vol. Ly pag. f o a N*, if. defcr. 
pag. çoi . Serpent venenofus maximus Vh*-
ginianus cum ratuiis. VINCENT. Catal. 4. 
N*. 38. 

Viper a Americana Caudifona, longituàine 
4* pedes exaquans » co/orâ leucophœi, fe/wc 
à*& m dorfofufco colore adfperfaf tintinna* 
hulum feu crepttaculum in cauda extrema à 
muitis fquamis compofitum, kabens* Mus. 

•Petropof. pag. 454. N«. 3$. 
' On peut voit ia figure de ce Serpent à 
Sonnettes, qui fe trouve aufji dans la Ca-
rolhte, à la pag." 258. jfe l'Hiftoire naturelle 
de Nierçmberg, à la Planche 7. de Jonfibon 
fur les Serpens, & pour la Defcription à la 
pag. 26. OLEARIVS. MUS, le dearit à la 
pag. 18. H eft réprefenté à la Table IL fig. 
2. Vote* auffî les Tranfaâions Philofopht-
ques de Février i<83* & l e Journal de 
•Leipfic de 1S84. pag. 138. & fuiv. 

L'odeur de l'Herbe en cjueftion fait mou
rir ces Reptiles, demi heure après qu'ils 
l'ont fencie; & dans tous les endroits où 
elle nait, on n'y trouve point de ces Ser~ 
pena. Les Sauvages mangent ce Serpent, 

> qui 
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qui a beaucoup de raporc à la Vipère ; Uh 
Corps parallélogramme de plusieurs chai-
lions termine fa Queue , qui lui fer* de 
Sonnettes ou grelots. Cet animal eft ailes 
gtosy long de près de 5. pieds» & cou* 
leur brune, mêlée de jaune. Il a 1̂  Lan» 
que fourchue 9 les Den$ longues & poto» 
tues, & il fe remué avec tant dç viteflV 
qu'il femble voler. 

ESSAI fur cette Queftion, propose par 
l'Académie de Par* pour le Prix de l'An J7S9# 
Pourquoi les Homes les plut dfônguéffar leur 
NaiJJarice gf par leurs fychtjfcs b [onUiU fwr 
vent Utératcuiy4e profy^m^^^tfq^jmnA 
Artifies ? 

Ç*$* Problème n'eft pas4ifiçile à réfoudre* 
^ ^ je ne me propofe que de faire une fitaple 
Adalife fur ce fujet * qui doit Atre ftaité par 
de bones Plumes. ; 

Un'eft paséronant, queies Perfores lot 
plus diftjnguées par leur Nai&ne* & par 
leurs Richeflfess'apliqttent à l'étude des Belles* 
lettres : Elles entrent néce&ireriienft ésuii 
kplan de leur Education, & quelles que 
foienc lehts vues & leur 4*ftitJWiOP > *Ufl? 
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leur font utiles , elles leur ouvrent t'tnttét 
des Scierices dont elles {ont la Clé. En or* 
liant rEfprit, elles lui douent plus de juftéfle 
& de pénétration. Un Home de Lettres à 
plus de facilité qu'un autre à s'énoncer, & 
s'explique avec plus de précifion & d'élégan
ce f • Les Modèles que l'Hiftoire lui four
nit (but un exemple pour lui, le pafle efl une 
leçon potir fè préfeut & pour l'avenir. L'é* 
hidede l'Eloquence eft néceflaire à un Home 
d'Etat, qui a fouvent ocafion de traiter des 
manières Importantes, & ék faire des Dit 
cours.publîcs , qui demandent de Tordre, de 
là ctarfév de l'énergie & de la grandeur. 
La Poefie même peut fournir d'excélentes 
Maximes de Morale & de Conduite, & 
quand elle ne ferviroît qu'à enrichir & é-
tfendre le Génie, qu'à lui doner plus de 
délicatçffe & d'énergie, qu'à rendre la Lan

gue 

t On peut dire encore, que le Théâtre fraïujois, 
qui eft aujourd'hui fi épuré & fi fréquenté par le* 
ttotnes riches, & par les Perforas qui ont reçue 
une bon© éducation, contribite beaucoup à former 
le govit & à iafpirer l'amour des Belles - Lettres ; 
©n y raifone fur les Ouvrages nouveaux > fur leurs 
beautés &, fut leurs défauts m

r on s'éclaire récipro
quement, & la lumière fe répand au loin. En fré
quentant le Théâtre, on aprend à conoiçre le 
Monde & le Cœur humain. 
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gue Françoife plus Toupie & plus barrai 
nieufe % elle feroit toujours utile. 

Ce qui done encore du goût pour la LU 
terature aux Homes diftingués par leur 
NaiiTance ou par leurs Richefles , ce font 
les Tréfors de ComûiTances qu'ils pnifent 
dans les Auteurs, foit anciens » (bit mo
dernes. L'étude des Langues leur ouvre 
cette Source abondante, qui 9* tarte ja
mais. Mais y dit - on, to$a efi dit 1 mm m 
faifons plut que glaner ùfrh ks Anciens @ 
les Modernes: Il n'y a rien A nouveau fom 
ie Soleil. Qu'on me permette de répondre 
à cette objeâion 5 ma réplique entre n£» 
ceiTairement dans te fujet. 

Tout efi dû \ mate quoi ! N'avons nous 
pas vu naitre dans ce Siècle, & en quel» • 
que forte Ibus nos yeux, d'excélens Ou» 
vragçs inconus aux Anciens ? Je ne parle» 
rai poitit des Tragédies de CORHEIIX* & 
.de RACINE, comparables & peut être Su
périeures à celles de SOPHOCLE & d'Euni-
PIDE. On nous a fouvent reproché de n V 
voir point de Poème épique en François ; 
il femfeloit que nôtre Langue maaquoit de 
force & de dignité : La Henriade de l'illuf-
tre VOLTAIRE Ta juftifiée, & a placé le 
Poète à côté d'HoMERE & de VIRGILE. 
Je paâe ibus filtnce fes Tragédies, fes 

Hiftoî-



Hiftoires* & Tes autres Ouvrages , où il y 
a de grandes beautés , que les Anciens ont 
ignorées ; mais ce n'eft pas ici te lieu de 
faire l'éloge de cet Auteur célèbre, fi loué 
& fi critiqué. 

Je ne faurois me taire fur un Livre, qui 
a prefque réuni tous les Sufrages : Ouvra-
ge neuf, & qui leroit toujours admire 
quant au Stile & 4 la forme, lors même 
qu'il feroit moins admirable pour les pen-
fées& pour le .fond: Ouvrage qui eft re
gardé corne le Code des Nations , & defnt 
l'Auteur eft confideré corne le Législateur 

~ du Genre-Humain. On voit bien que je 
veux parler de Vîffrit des Loix, Ouvrage 
conficré à l'Immortalité par les Mufes , 
par Thétnis, & par Minerve. 
* L'fiiftoire naturelle, écrite par Mrs. de 
E u F F O N & d ' A u B E N T O N , mériteauffi 
beaucoup d'éloges, & étale les Tréfors de 
la Nature dans tout leur éclat Quelle vafte 

& 

* On ne parle point de FHiftoire ancienne du 
-judicieux & célèbre Roixm, quoique cetOuviwge 
ibit utile & tréç bon en fon genre : Cet Auteur 
.a recueilli les événemens avec goût & avec choix ; 
fa narration eft claire, & même élégante ; mais 
corne il ne parle que des Faits ancien?, il ne peut 
fervir à prouver, qu'il y a du nouveau fous le 
Soleil. 
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& magnifique Décoration ! Que de hàtl 
diefle & de nouveauté dans les Hipothèfes } 
Que de feu, de netteté & d'énergie dans 
le Stile ! 

On avoit eu auparavant le SpeStacle dé 
h Nttttre, par Mr. PLUCHE , Ouvrage 
écrit avec élégance, & qui a mis la banc 
PhMofophte à la portée de tout le monde $ 
le pour ainfi dire » a la mode. Il eft vrai 
que l'illuftre FoNTBlteLLZ avoit déjà ou* 
veft la mime route dans fa Piuralïti dei 
Mondes y Chef-d'œuvre qu'on peut imiter ^ 
ifeats quvon ne peut gutres égaler. 
- Le Magasin imnDenfe des Obfervtftions 
& des Expériences n'eft pa$ encore épinfé* 
Malgré les éforts réitérés des habiles hfo* 
meux Membres de l'Académie des Scieiv 
desf, à peine conôiflbns nous la furftcfc de 
la Terre que nous habitons , l'écorce des 
fiantes, & la fuperÊcie de nôtre Corp*. 

f Ne dorons poinr de limites à rEmulation ni à 
riosefoérances ; à tnefure que le Génie fera des 
progrès > nous verrons eclore de nouvelles beaq-
tés A de nouveaux prodiges» Nous ne conoiflbits 
pas encore toutes nos richefTes; Celles que nous 
avons déjà aquifes * nous fervinont de degrés potir 
en aquérir d'«utres, à mefureque nos Sen$ & nôtre 
Raifon iè pernaftioneront̂  ou qu'un heureuse ba-

r̂d voudra nous fcvorifer. 
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If eft écfiapé à nôtre curiofité & à ttôcr* 
vue bien des Découvertes réfervées à û<m 
Defcendans. Les Miftères de la Nature ne 
fe dévelopent que fucceflivement & peu à 
peu * les merveilles de l'Eledricité & du 
Polipe étoient un fecret pour nos Prédé* 
cefTeurs; dumoins les Anciens n'en avaient 
ils qu'une foible & obfcurc idée. > 
* Je ne dirai rien de V EnciciopiMe, ce vaftô 

Recueil , où prefqtfe toutes les matières 
font traitées avec netteté & profondeur * 
malgré la clarté qu'elles exigent» leur variété, 
& le petit efpace qu'elles ocupent. 

Si de ces Phénomènes Literajre s , nous 
paflbns aux Phénomènes Phifiques , on verra 
s'il n'y a rien de nouveau fous le Soleil* 
& fi les opérations de la Nature , qui fe 
modifie en tant de manières, font moins 
étendues que celles de PEfprit humain » 
qui ne conoit point de bornes. 

Des Aftres ignorés des Anciens > un 
Monde > qui leur étoit ineonu, préfente 
aux Modernes un nouveau Speétacle. Let 
débris même de la Terre que nous habi
tons nous ofrent de toutes parts des objets 
d'admiration & de terreur. Des Plantes & 
des Animaux ignorés <4e nos Pérès , nous 
font voir une décoration plus grande & 
plus variée > des Caufes cachées , mais 

N - terri-
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terribles , nous montrent de nouveaux £» 
-arénemens. Les Vents font déchaîné* , » la 
Terre ouvre fis entrailles, & la Mer fés 
abîmes : Des lVHles riches & puiifa&tes forit 
dumergées, renveriées de fond en comble 
-par d'afreux trembleraes, & englouties en 
quelque forte, avec leurs Habitaus. Ha ! 
qu'il feroit à difirer à cet égard, qu'il n'y 
Àt rien de nouveau Joas (e Soleti! 

Je reviens à ta Queltiom Les Homes 
diftingués par leur Nai&nce ou par lents 
Àicheâès font plus rarement ArtUles que 
Litérateurs > du moins quant à la pratique 
manuelle & mébhamque des Arts, car ils 
iontordinairement une idée delathéorie*9 

À les Belles-Lettres même* leur en infpU 
vent le goût & leur aprennent à en raifo. 
«1er; mats leur Naiflance & leurs Richef-
les les dtfpenfent dé travailler eux mêmes 
aux Arts & aux Manufactures, & corne ils n'y 
*nt pas été exercés & acoutumés de bone 

heure, 
» • » ' • " • ' > • • • — 

* Il faut diflinguer la Pratique de la ^ Spécu
lation, On peut entendre la Théorie des &rt& , 
fans favoir les pratiquer. Combien de Perfones, 
qui entendent la Mufique & la Peinture , fans 

vétre Peintres ou Muiîciens. On a ataché mal à 
^propos à la pratique des Arts une idée de rpture 
** de f>affeiTe, %ui, en éloigne les Çxands & lç& 
ïerfones distinguées paj lturs rieheflee. 
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heufc, ils n'ont ni Padreffe , ni la force né-
ceflaires pour ce travail. lis le laiflent à ceux 
qui ont plus d'induftrie & de vigueur, & que 
leur* befoins & l'indigence forcent à tra* 
Vaiiler pour les Riches, qui profitant de 
leurs foins & de leur peine, les protègent 
& les recompenfent: Ceft là le devoir des 
Riches & de ceux qui font élevés en Di
gnités. Far là tout eft dans l'ordre, la^*. 
tieté fleurit & profpére » l'Emulation s'ex
cite , & les ME'CENES font naître des &» 
PELLES & des HORACES * . 

Un AUGUSTE aifément peut faire des VIRGILI^ 

Je ne fais s'il conviendront que les Riches 
& les Homes diftingués pac leur Naiflance 
fuflent eux mêmes Artiftes : N'aïant pas 
beioin du fecours & de Pjnduftrie des pau
vres Artifans , ceux-ci neferoient pas foula-
gés. Corne il feroit facile aux Riches d'à* 
cheter & de gagner des Sufrages , il ne 
refteroit à l'Ouvrier que peu de gloire & 

H 2 de 

* Ne nous y trompons pas , les Sciences & les 
Beaux-Arts font Frères; ce font des pièces insé
parables & néceffaires au foutien du vafte Edi
fice de la Société, quoi qu'en pjiiflent dire cer
tains Mîfentropes eu des ignorons, qui n'en ce 
MlTent nkle prix, ni l'utilité. 
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de profit; deux mobile* qui font mouvoir 
ies Homes, & mettent en œuvre les talens. 
DENIS te Tiran gagna le Prix de la Poèûc 
i Athènes, plus par fa puiflànce & fes ri-
cheffes, qu'il répandit, que par fon efprit 
& par fon génie. Auflî PHILIPE Roi de 
Macédoine, aïant entendu chanter ALE'XÀN-
OHE fonFils dans un Feftin, lui dit, qu'il 
4evroit avoir honte de chanter fi bien > & 
le même Roi , regardant travailler un fa 
«eux Peintre, & voulant lui doner quel
ques avis, le Peintre lui dit, Les Dieux 
vous gardenty Seigneur, d'entendre rmnArt 
mieux que moi. 

L'intelligence des Beaux-Arts a quelque 
chofe de flateur & de féduifant, & peut 
cotifumer un tems précieux, que les Ho
mes , qui ont de grandes obligations à rem. 
plir , peuvent emploier plus utilement 
Nos Devoirs font fiibordonés les uns aux 
autres i il ne taut pas s'amufer à l'agréa
ble , quand on doit s'ocuper de l'effentiel. 
On raporte qu'un Roi de Naples aimoit fi 
fort la Peinture, qu'il ne voulut pas quiter 
le Tableau qu'il avoit comencé, pour dé-
fendre fes Etats contre TEnemi. Mais les 
grandes chofes n'excluent pas les petites : 
On peut remplir le vuide que laiffent les 
Afeirrs, par l'exercice des Beaux Arts. 

JUMS* 
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JÛLESXE^SAR & AUGUSTE avoieat fait des 
Tragédies dans leur loifir > le Cardinal Bo-
ROME'E , Archevêque de Milan, fe faifoit 
un ptaifir dentaire répréfenter, qu'il avoit 
foin de revoir & de coriger. Le Cardinal 
de RICHELIEU > donc le vafte Génie fufi-
foit à tout, avoit compofé lui même des 
Tragédies > & lutoit en quelque forte » 
contre le grand CORNEILLE. 

VELLEIUS-PATERCULUS remarque, que 
les grands Génies dans tous les genres ont 
preique tous été Contemporains* SOPHOCLE, 
& EURIPIDE % SOCRATE > PLATOK & &• 
RISTOTE vivoient dans le même Siècle qui 
vit .naitre ISOCRATE , THUCIDIDE, Xfe-
VOPfiOK , DEMOSTHENES , APELLR* PRA-
XITELLE& LISIPE. ilfembloit qu'une foui© 
de grands Homes s'empreflbient d'éclore> 
pour s'animer les uns tes autres » tacher de 
fe furpaffer réciproquement » & être fpeâa-
teurs & témoins de leur gloire. GIIÏTON & 
ALCIBJADE, PHILIPE& ALEXANDRE £btt 
Fils , & d'autres iliuftres Grecs ont pu fe, 
voir & converfer enfemble. On a fait la 
même obfervation fur le Siècle CPAUGUSTR 
& fur celui du Pape LÉON X.> qui, fertile 
en grands Peintres, produifit aum les meil
leurs Architectes , les plus grands Poètes 
& les plus habiles Sculpteurs, dont VItalie 

N î puifla 
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putiTe fe vanter. Il en fut de même étt 
Siècle de L o u i s XIV. Quelle nuée dt 
grands Homes fortent, pour ainfi dire, à 
ta fois , & fe préfentent à nos yeux ! DES* 
CARTES* CORNEILLE , RACINE, MOLIÈRE, 
QUINAUT, LA FONTAINE, DESPREAUX» 
ont pu voir & entendre BOSS&ET, FENE» 
UOX , BOURDALOÛB , FLECHIER, ARNAUD 
ft PASCAL * . À Tégard des Artiftes dans 
tous les genres, qui ne couoit & n'admire , 
les GISARDON, les LE SUEUR, les POUSSIN, 
les LE BRUN , les MANSARO , les Luixr, 
les LE NOT&E & les VARIN ? Tous ces 
célèbres Artiftes ont vécu dans le mècn* 
ttms que les COLBERT, les CosDE\ les 
LuXEEftBOURG & k s TURENNE, & fo 
sienne Génie fembloit les conduire & les 
éclairée. 

RBFLB* 

•H I • ' l f < ii ii j • " » • • * 

* On pouvoit augmenter beaucoup cette Note 
des bons Auteurs ÎYanqois, qui ont véca fousle 
Règne de Louis XIV. On n'a point nommé dé 
Daraes célèbres, corne Mtd. DACIEE , Melle. jde 
SCUDB*I , Mad. Dss HOUUSI.ES , AJad. de Se% 
VIGNE' , Mad. delà FAYETTE & d'autres. Com
bien encore d'illuftres Ecrivains ! Un FONTENELLE, 
un VOLTAIRE, un MONTESQUIEU ; PAJON, BAS-
* A G B , BAILE , CLÀCDI , LE CLBKC , L'EarrAKT, 
BtAUSpBAE &C 

http://Houusi.es
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TRAITS D'HISTOIRE» 
jf toca/ton de quelques Sentences ixécufitf, 

contre des ptrfouet ùtocentes, 
* À. M. »**. * 

A foupçôner te mal, la foule acontumée. 
Sur oh crime aparent flétrit la. renommée. 

DAns nôrre converfation je (butins que 
t0ut ce qui paroiflmc jjufte ne l'étoit 

pas , & qu'en exécutant à la rigueur la Let» 
tre de la Loi, oa pouvott comottre unf 
fbuveraine injuftiee. Vous coavintes que 
eette Maxime étoit vraie confiderée en ge* 
neral, puisqu'il y avoir dits cas particuliers. 
& des circonftanoes délicates, où un fage 
Politique étoit contraint de tourner le Ta» 
Meau des Loix, pour l'intérêt des Lois me» 
mes, & qu'il valoit mieux les plier que de 
les rompre : C'eft ainfi.qu'unPilote fe laifle 
aler au courant du Fleuve, quand il n'a pas 
la force de lui réfifter, & qu'il s'abandone 
à la Providence, lorsque la rapidité de* 
flots & la fureur des Vents ne lui petnrço. 

N 4 tent 
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tent plus de manier & de diriger le g o » 
vernail. Mais en même teras que TOUS 
faifiés cet aveu, vous diftingûatâs, avec 
cette jutlefle d'efprit qui vous eft naturelle, 
ce qui étoit jufte, de ce qui eft convenabk. 
Vous nous dites, que ce qui eft véritable
ment jufte l'eft dans tous les tems & dans 
toutes tes cirçonftances, parceque le jufte 
eft fondé fur l'Equité, qui ne varie jamais. 
Dans tous les tems & chez toutes les Na
tions, la Juftice a didé: Qu'il étoit de no
tre devoir de préférer la Vertu au Vite &Je 
faire à autrui ce que nous voudrions qui 
nous fia fait. C'eft là une de ces Vérités 
eflentielles & primitives qu'il n'eft pas en % 

nôtre pouvoir de nier, & que nous trouvons 
gravée en nôtre Confcience. 

.11 n'en eft pas de même des Loix parti-
culiéres : Quoique le repos & le bonheur 
d'un Peuple exigent de les refpeâer & do 
les pratiquer éxaâement, tant qu'elles (ub* 
fi (tent, cependant il peut y avoir des cas 
& des événemens finguliers, qui deman
dent qu'on les change ou qu'on les révo
que, ou dumoins qu'on en fufpende l'éxé« 
cution. 

Nous vînmes enfuite à Implication des 
Loix & vous convîntes encore, que leur 
splication étoit délicate & très dificile, par

ceque 
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Of̂ ue dans ta punition des coupables on ju~ 
geoit fur des circonstances extérieures, qui 
ctoient incertaines & trompeufes- Le Ma-
giftrat ne peut entrer dans le Cœur humain. 
& le pénétrer i fi la Vérité Te cache fous un 
nuage & que le Guide fe trompe, le Juge 
peut s'égarer ajjement. Les Témoins peu
vent être fubornés ou fufpeds ; les indices 
peuvent être trop équivoques ou mal rappr-
tés; de fimptes foupçons ne font pas des 
preuves, & que deviendroit l'innocence, fi 
elle étoit condannéé fur des conjectures & 
fur des préfomptions inventées par la Haine/ 
ou par la Vengeance ? Il y a même certains 
crimes, qui étonent fi fort celui qui en eft 
acufë, qu'il n'a pas la force de fe défendre; 
& cette furprife, qui nait du fentiment in
térieur d'une innocence frapée d'un foupqon 
qui la ternit, a quelquefois l'air du crime 
qui fe décèle lui même, pareequ'il eft forcé 
de l'avouer. 

La Torture eft le plus mauvais $ quel
quefois le plus injufte de tous les moiens 
pour aracher l'aveu d'un crime. Le cou* 
pable , qui a aifés de force & de vigueur 
pour la fuporter & lui rélifter, élude le 
châtiment qu'il mérite * tandis que la foi-
ble innocence eft forcée par la rigueur des 

N s tour-
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touriiiens (*) à convenir des fautes où ê&§ 
erimes qu'elle n'a pas comis , & que pour: 
faire céder-une douleur infuportable, etle-
s'expofe à une peine hoiueufe Se cruelle*: 
qu'elle n'a pas méritée ; perfuadée que 

£ui meurt dans la vertu, meurt (ans ignominie»l 

' Au(R remarquâtes vous que plufieurff 
d'entre les Peuples civiHfés ont ervfin recomt, 
jjiais trop tard, l'abus- de la Queftton fc^ 
l'ont abolie, parjfequ'il vaut mieux fauver 
vingt coupables > que^e faire périr un fa 
noetnt. Un Jugé m fort à plaindre: H 
peut avec beaucoup de himiéres *d*equit£ 
comettre une injuftice. Il faut b^^Ëimer 
A Patrie i pour lui facrifier Ton r<W* j& & 
famé, & quelquefois la juftice & Con hoiteur. 

A ce fufrt on raporte diverfes Hiftpireé 
je perforas fauiferaent aculçes & punies 
corne coupables. On en trouve deux o# 
trois dans le Recueil des Caufis célèbres,' ma\i 
corne elles font ailes çotitife, WW n̂ e les 

) 
« • ii •!JI ' i i i i u • , • J • 9 »'n\ . 'i " f 

(*) Sans en venir même à foire donçr la Que$ 
#îon, il arrive quelquefois que h Loft eH fi cfe*EC» 
que tes indices qui CQndaiJttflnt te Pijévcpu fon^ 
|i fçpts & p̂ roiffent fi évideos , qu'une xefte* qu'i 
plaindre te Juge, qui cft corne forcé à tondanner 
rihncScent 
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dtétottft pas. Nous nous bornerons à deux 

'exemples bien remarquables & récens. - v 

Un jeune Home vint vok fa Soeur, qitt 
> fer voie dans une bone Maifon. Ne la trou
vant pas, & ne fâchant où alcr coucher ,̂ 
car il étoie nuit, il s'aflït fur un bano, ou 
il s'endormît, la Saifon n'étant pas froide. 
Le Guet, qui faifoit la ronde pour la fûfeté & 
la tranquilké de la Ville, pafla & aperçut ce 

• jeune Home. L'un des Soldats du Guet 
venoit d^nfbriter la'portt d'une Boutique 
& de voter ce qui, étoit dedans. Ne fa* 
chant ou mettre les inftrumens de fon crime, 
pour e$ dérober la oonoiflance, il les mit 
à^niJÉf poche du jeune Home, pèndadc 
fou SKraieil. Les autres Soldats voyant une 

K Boutique ouverte de force & vuidée de 
(es Marchandées, cherchent le Voleur & 
foupçonent cet Etranger. Ils le fouillent, 
tandis qu'il dormoit tranquilement, & trotf-

- r̂ent les Tenailles dont en s'étoit fervi pout 
aracher la Serrure & les Clous. Il n'en 
f̂elut pas d'avantage , l'Etranger, malgré 

Ces plaintes & fes cris, fut pris , garpté # 
conduit en prifon. On lui f̂ if fonjprocè^ 
jk corne Ton croiok avoir se que Pop rwtfiroe 
les preuves en mains & le corps du délit, fou 
Procès fut bientôt inftruk. Il fut mis à 
h Queftion, & n'étant pas alTés robuftb 

pour 

m 
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pour réfifter aux tourmens, il convînt de 
tout ce qu'on voulut : En conféquence ii 
fut condanné à être pendu & il fut exécuté. 
Corne on le conduifoit au Gibet, fa Sœur, 
qui ignoroit fon arrivée, le vit pafier. Elte 
le reconut & tomba évanouie en proteftant 
de l'inocence de fon Frère % qui étoit un 
Garçon fage & bien élevé. Maïs cette 
înocence ne fut avérée que par l'aveu du 
Soldat qui a voit fait le crime, $ qui eti 
aïant ajouté phifieurs autres fut enfin pris 
& livré à la Juftice, qui le condanna à 
mort. Dans fa Confection , qui fût volon
taire , fes remords lui arachérent l'aveu de 
l'aâien noire qu'il avoit comife & qui avoit 
coûté la vie au jeune Etranger (*). 

L'autre exemple eft à peu prèsfemblable; 
il ne difére que par quelques circonftances. 
Deux Compatriotes, Amis intimes, feren
contrèrent dans un Pais éloigné : L'unaloit 
au Service* l'autre retournoit dans fa Pa

trie. 

(*) On eft tenté quelquefois de taxer » non 
le Juge, mais la Loi, de trop de rigueur. Les 
Romains* fe contentaient de faire marquer avec 
un Fer chaud un Efclave qui avoit volé à fon 
Maigre quelque VaàTelle ou d'autres Utencilespre-
.cieufes ; & nous, Chrétiens > nous faifons pen
dre un Laquais qui, dans une violente tentation, 
a Vole une Affrète d'Argent ou une CuUlier. 
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trie. Celui qui aloit au fervice avoit uii 
Habit neuf: Son Camarade lui propof* de 
faire un échange avec le lien, étant de 
même taille, parce, difoit il , qu'étant à 
UArmée, il feroit obligé de prendre un Ha
bit d'ordonance & de Vendre le fien à vil 
prix. Le Soldat y confentit moïennant 
quelque Argent dont ils convinrent, & qui 
fut <paié fur Je champ. Ils fe féparérenc en 
s'embraffaaft & presque les larmes aux yeux. 
Celui qui de voit revenir chez lui y ariva 
en berne fanté. . On;lui demanda dés nou
velles dé fon Ami & il dit'qu'il TaVdtt qtrîté 
en tel endroit, mais qu'il ignbroit quelle 
route il avoit prife. Un an, deux am s'é
coulent , fans que les Pareils du Soldat fuC 
fent ce qu'il étoit •devenu. Corne il apar-
tenoit à des gens riches * on s'inquiète de 
fon éloignenYenc & de ion long filence j on 
comence à foupçoner (on Camarade, qui 
étoit pauvre. Il l'a volé, dtfoit-on d'abord 
tout bas, car lors qu'il eft venu de voïage, 
il avoit THabit neuf de nôtre Coùfin, & 
pour cacher fon crime, il l'aura tué & en* 
terré en fecret. Ces foupçons, que l'ab-
fence fortifioit toujours d'avantage, par
viennent au Juge du lieu s il fait faifir le 
foupçoné; on l'intèroge & il fembie s'env 
bçrafler dans fes réponfes. On le met à la 

Que-
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Qyeftion & il avofte qu'il a tué fort Cantfc-
rodes mais avanc que de faire cet aveu, il 
procéda d'avance contre tout ce que la vé
hémence du fuplice & la force; de la dou. ' 
leur luiferoient avouer, étant parfaitement 
inocent de ce dont on l'acufoit, 11 dit, 
que fa conduite & les mœurs faifoient. foa 
apologie > qu'on ne, pafie pas tout à coup 
d'une vie fage & réglée à Fatrocité des plus 
grands crimes $ que bien loin cPawcher la 
yi*à (on Ami, il auroit doné la fienne 
pour lui; que pour punir, un crime apa-
&nr, on aloit oometQre en fo perfone un 
crime réel & une fouveratne injuftioe , que 
Us Juges fe reprocheroient eux mêmes tout» 
tdur- vie, puisque le jour n'étoit pas f>lu& 
pur que fon Cœur. Malgré un difeours (i _ < , 
touchant, le Procès fut fait & f on procéda 
? l'éxecution du prétendu Criminel, qui 
fut t$ené au Gibet & exécuté. 

Le lendemain de fa mort, le Soldat arive 
pprès trois ans d'àbPence, il demande d'à* 
bord fon ancien Ami & s'impatiente de n* 
point le voir paroitre. Il court chez Ton 
Père, efpéranjt de le trouver, mais dès qu'il 
aproche de ce malheureux Père, il le voit 
frémir & prendre la fuite. Il veut parler 
à Ja Mère, elje tombe évsnouïç : Quel 
fyeaàdc & quelle horreur ! Qiidlt en eft la 

eaufe ? 
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cailfe? On eft forcé de là lui aprendre en 
verfant un torrent de larmes. Il court a» 
Gibet ; il romt la corde <de Ton malheureux 
Ami ; il l'apelle par les Noms les plus chers ; 
il fe précipite fox kii > il l'embrafTe, & tache 
de le ranimer & de le rendre à la vie par 
fes fanglots & par &s pleurs. II tire fon 
Epéeîft vouloit fp mer -fur lui. A peine 
putwon Tatacher de fes bras & le garantir 
de fa propre fureur ; mais rtert ne fut ca
pable de le retenir dans fa Patrie & ti partit 
peur ne revenir jamais. , 

Mais tous les acufé? n'ont pas fait une 
fin fi tragique & n'ont ' pas été les viâimts 

, -de l'ignorance ou de la précipitation de leurs 
•Juges. Il y en a éû qui ont {à démêler 
J'ingcence au traters des- voiles qui ta coii* 
vroient & dont la fagefle, la pénétration & 
les lumières ont édaîré THE'MIS , malgré 
le Bandeau dôrit les Peintres & les Poètes 
lui bnt fait préfcnt. Mr. p'ÂRGgttsoN, 
Lieutenant 4e Police, m'en fournira d'à- * 
bord une preuve. On amena devant lui 
un jeune Home, Swjfe de Nation & du Pais 
AlUmandy que le Guet avoit trouvé à Paris, 
à côté d'un Caroflè <ju'on venok de volet 
de nuit. Son éronement & ftn trouble 
fembloient le trahir; mais ce Magiftrat, qui 
n'étoiepas la dupe des apareaces, kqu*£ 

tiona 
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tîona avec bonté '& fans chercher à-ie Air-
prendre. Le jeune Suffi raifuré lui dit, 
dans Ton jargon moitié François, moitié 
Allemand\ qu'étant arivé tout nouvellement 
à Paris, il s'étoit trouvé dans un Café avec 
des inconus, qui après lui avoir fait beau* 
ôoup de carefies, Pavaient invité à venir 

fe promener avec eux s que Ifs croïant 
honêtes gens, ils les avoit fuivis avec con
fiance ; qu'ils Pavoient mené dans une rue 
é̂cartée & que là ils avoient arèté un Ca-

rofle qui paflbitj que fa ftaïeur Pavoitem-
péché de voir ce qui fe faifoit & d'enten
dre ce qui fe difoit. Le Jupe convaincu 
de (on inocence par Ton ingénuité & paît 
ce cara&ère de vérité, que ne peut imiter 
le crime, lui fit une benç le<j$n & lui 
rendit la liberté. 

Un autre jeune Home, forcé pour fàu-
• ver {à vie à fuivre des Voleurs de grand 
chemin, fut témoin d'un aflaflînak I\ (ut 
arrêté.& fur le point d'être condanné à la 

- roue i ou corne coupable , ou corne corn» 
plicej mais il reclama le témoignage des 
Voleurs, qui dépoférent tous en fa faveur 
& te juftificrent pleinement» La plupart 
des Juges voulofent le condanner à être 
fouetté par les mains du Boureau, mais le 
Pféfident prit vivement fa dcfenfç : Frapc 

de 
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de la beauté de 1a Phifionomie , de la jeu* 

„ nèfle & plus encore de Pinocence de ce jeune 
Home» il répréfenta avec force, qu'il faloit 
bien fe garder de lui infliger une peine, qui 
le couvriroit de honte & d'oprojbre & ne lui 
permettroit plus de paroicre avec honeur 
dans la Société, d'autant pfus qu'il fa voit, 
par les Lettres qu'on avoic trouvées dans fa 
poche en le fouillant , qu'il étoit de très 
bone Famille; que ce jeune Home craignoit v 

moins la mort que l'infamie, puisqu'il de* 
mandoit avec itiftance qu'on lui ôtac la vie, 
plutôt que de la deshonorer, Oa fuivit 
cet avis judicieux & le Prifonier fut mis eu 
liberté. Il l'eut à peine obtenue, qu'il vola 
chez fon Proteâeur, pour lui témoigner, fa 
reconoiflance. 11 fe jetta à fes pies, qu'il 
arofa de larmes, en lui proteftant qu'il 
n'oublieroit jamais qu'il lui devoit la vie & 
l'honeur. La Valet du Juge, préfent à cette 
Scène, regardoit fixement ce jeune Home: 
Il fe rapella qu'il avoit empêché l'un des 
Brigands de le tuer & qu'il avoit facilité fa 
fuite. H le remercia corne il le devoit: 
Mais vous, Monfieur, dit-il, en s'adreflant 
au Magiftrat, vous avés à ce jeune Mr. une 
obligation plus eiTentielle : Sans lui vous 
n'auriés plus de Fille. Elle étoit dans ce 
même Carofle que les Voleurs arrêtèrent fur 

O le 

> 



le grand chemin ; les Cavaliers qui l'otodb. 
pagnortnt & qui voulurent faire réfiftance 
durent ttiés j elle tomba évanouie au bruit 
"du combat. Déjà un dei ferigants la tenofc 
entre fes bras pour PenteveT & l'emramefc 
idans la Foret, mais ce jeune Home prie 
«gehereufetttent & détente, & tandis qu'il fai-
foït fes efforts pou* ta fecourir, la Mari-
chauffée patfà, qtti faifit toute la bande. 

Le Magiftrtt fie apetter & Fille & loi 06* 
3ona de ctffifiderer le jeune Home qui ét*k' 
f téfhnt Elle reconut en lui fon Liber». 
%éur & ne pue l'empêcher de s'atencktt & 
«de Verfer des larmes, en fe rapettant le pé» 
*H qu'elle avoit oouru & dont il Pavoit dék 
livrée: Elle lui témoigna fa recanôiiïancc 
dans les termes les plus propres à l'exprk 
tner. Son Péfe fe joignit à elle & fe féli
cita d'avoir (kit un ade de juftice en fau
tant une Perfone à laquelle il avoit de B 
grandes obligations. 
" Gé jeune Home prit cohgé du Père & de 
4bFille) il fe retira dans fa Patrie, où ilfe 
rendit digne par &s lumières, fon aplica-
%ion & fa probité des Emplois les phis dit 
tingués ; mais il conter voit toujours le fou». 
Ttenir de fon Avatuure infortunée & de fon 
Libérateur, dont la Fille, qui et oit jeune 
$ beH«> -avoit lait fui lui une vive imprek 

fions 
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y fion* cela répandoit fur fa Fhifionomie une 

rfpèpe de mélancolie. Pour fe guérir de f$ 
•rifteflç & fatisfaire à fes obligations, it 
prit le parti de retourner chez le Magiftrat, 
auquel il dévoie la vie, & de lui demander 
fa Fille en Mariage : Corne il étoîc riche &' 
bien établi, elle lui fut aifément acordée & 
Us vécurent contertâ & heureux. ' * l > 

y^Cu- m©jA. AgSfr. rfi&9^. auPSiL • dtSfife rf£&k ^AAfe 

LETTRE DE LA FOLIE» 

i* M H.& L * S E HIT E URS.> 

^\IËfâchant, MESSIEURS, par quelle voie 
faire parvenir, à la RÀÏSON mon Ate 

tagonifte, la Lettre que }%clus ici, je mi 
fuis informée auprès des Gens de ma fufcg£ 
je quels moiens je pourrou me fervif ? La 
Ï)ANSE m'a ailîirée, que depuis qu'elle étoif 
parvenue au poirit de perfe&foft où elte eft 
aujourd'hui, elle ne l'avôit point vue. Lt 
ÏBU m'a dit qu'à peine conoiflbit-i! fon nortl* 
L'AMOUR & le VlK, le LlBERÏINÀG* 
& fa DE'BAUCHB, I'AVAKICÈ A la PRO
DIGALITÉ', m'ont tenu à peu ptès le mfc 
me. langage- Enfin PiMAGlNAtiON eft 
venue à mon fe cours , à to'a fait ionoU 
tre, que iâ Kaifm tif»m réguHtremeno vôtre 

O 2 Jour-
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Journal, rien n'etoit plus uni, que de Vou* 
prier d'y inférer TEpitre que je lui ?dreifè* 
Son idée m'a paru mériter d'être Juivie-
Sécondés la, Meffieurs, par Tefet, je vous 
en fuplie, & foiez furs de la reconoiflance 
de Vôtre trés-bumble Servante 

LA FOLIE. 
£ * * • • * * . le *©. Juillet 

LA T0L1E à la RAISON. 
OLufieurs Griefs que j'ai contre vous» 

MA BONS, vous valent l'honeur de 
recevoir de mes Nouvelles : Vqu* deves, 
ce me femble, en être bien flatée i la nou
veauté doit augmenter leur prix. 

Je commence par ce qui me tient mainte-
tenant le plus à cœur. Vous avez eu l'au
dace de venir dans cette Ville, où j'ai établi 
mon Trône, & où j'ai, corne vous le Tavey, 
la fttisfa&ion de voir groflîr ma cour jour
nellement. C'étoit aparemmant, pour faire 
une tentative fur les Efprits, majs grâces 
à la Fortune, elle n'a réuflî que fur CK-
XINDE, jeune Perfone, qui avoit toutes les 

-difpofïtions néceflaires, pour devenir dans 
peu» ficen'eft mon égale, peu s'en eût falûj 

l'fcfprit 
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ftTprit fort, vif5 beaucoup d'imagination* 
Une grande envie de plaire: Que d'utiles 
Talens! \\ a falu, VIEILLE RADOTEUSE, 
que vous foies venue éfacer tout ce que 
pavois gravé dans fon Cerveau, pour y 
mettre, à la place, des affemblages de 
mots vuides de fens. Mes Efpions m'ont 
raporté quelques unes de vos fotes MaxU 
mes : Ne décider de rien à ta légère : "Avoir 
du refpeiï pour fe$ Supérieur* & de h* bonté 
pour fis Inférieurs : Etre content de fon Jort : 
Chercher fon bonheur en foi même : - - - . 
Je n'ai par ta patience d'en citer d'avantagé 
Enfin, vous avez livré un Aflaut violent 
au mauvais goût de Cehnde9 que je n'avoîs 
pÛ endore tout chaffé. Vous aviés à vôtre 
fuite la NÉCESSITE, qui, quand elle s'en 
mêle, fait des ravages étonans. 

AVoûez franchement, qu'il ne valok pas 
la peine de venir ici, de fi 'loin > (car Je 
crois vôtre Séjour fort éloigné.) pour une 
feule conquête ; à moins que vous ne comp. 
tiés pour quelque chofe la vue de tous 
mes Trophées, qui font afles publics. 

J'efpére cependant, qu'il ne vous prendre 
plus envie de revenir > car vous avez trou
vé I'ORGUEIL, cette noble Paffion des 
grandes Ames, régner chez tout le monda 
au plus haut degré de peife&ion. Il faut, 

. O J pour 
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pour vous en retracer l'idée, que je vous 
une, qu'un Mari e(t regarde fort au deiîus, 
ou fort au deiTous de la Femme ; l'égalité 
établie autrefois entre les Frères n'a plus 
lieu > un Fils eft d'une Condition plus re
levée que fon Père, & ainfi du relie. Qu'il 
rn'eft doux de voir de tels fentimens ! C'eft 
rnonOuvi age,perfone ne peut me le difputer. 
On ne me conteftera pas non plusunePaffion, 
qui me doit là nairîance, & qui eft fi uti
le au bo«heur i c'eft celle de fouhaiwr avçp 
ardeur ce que l'on n'a pas, & de k mé-
firifer dès qu'il eft en nôtre puiifjnce. 
Telle elt la façon de penfer des Gens du 
JBOMW Tort, qui font en alfés grand nombre. 
Qu'ils, rient joliment de vos Maximes, qui 
ne lont plus pratiquées que par le Vulgaire! 
Ceux qui veulent un peu fe diftinguer dans 
le Monde, ne les obfervent plus du tout. 
Le Siècle, où nous vivons eft le Siècle de 
la Folie; c'eft pour moi l'Age dor. Je me 
pers lors que je veux retracer dans ma mf-
muire tout ce qui le djftingue dçs précé-
deus. Non , Vieille fempiternelle, Enn&nifi 
Aes Plaifirs de ceux qui vivent fous mon Em
pire , jamais les éforts que vous ferés pçwr « 
reprendre de l'afcendant fur les Homes n'au
ront de fuccès i mon Règne s'afermit de plus 
en plus: Tout y contribue j tout me per-

fuade 
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fijade cette flateufe idée. Mon tour de 
régner eft venu. Vous avez eu le vôtre, 
dans l'Enfance du Monde, & du tems des 
Catom, des Scipions, des Cicegom, des Trajans, 
des Antonins & de toutes les pauvres Efpèces 
ièmblables. Aujourd'hui que le Monde eft 
dans un âge mur, que les Arts & les Sciences 
font portés au plus haut degré, on fuit à 
l'envi me Etendarts,&on méprife les vôtres, 
corne ils le méritent} preuve que le peu de. 
oonoiflànces des Homes eft ce qui les cn\. 
gageoit à vous fuivre} mais aujourd'hui^ 

Quèris de cette Maladie , 
Le Bel Efprit, le Poëte galant, 
Tout eft fous l'Empire charmant 
De la tré* aimable Folie. 

O 4 NOU. 



NOUVELLES ACADEMIQUES.' 
S'EAKCE A P Académie Hpi'aU de NlMES. 
I 'Académie Roïale de NÎMES tint fou 

AfTemblée publique le 12. Maidermer, 
dans la Sale de l'Hôtel de Ville. Mts. les 
Oficiers municipaux y afiifterent & M. FE-
véque de Nimes* en qualité de Protedcur, 
y préfîda. 
- M. S E G v i E R , Direâeur, ouvrit la 
Séance par la le&ure d'un Mémoire, dans 
lequel, après avoir fait un parallèle éxaâ 
& raifoné des Antiquités de France & d'Italie, 
il conclut v que fi l'on excepte la feule Ville 
de Hpme,\ balte ne l'emporte point fur la 
France & que celle ci poflede un plus grand 
nombre de Monumens anciens. 

M. S A L L E S récita une Oàe intitulée 
Les malheurs de la Vengeance. 

M. D'OLIVE» Religieux de la Congre, 
gation de Satnt - Mmtr, lut enfuite une 
Ana'ife de YEleSre de Sophocle. 

M. MEYNIER, Chancelier 9 termina la 
. Séance par un Diîcours dans lequel, apréf 

avoir comparé leXVIlme- Siècle avec le 
XVIII. il prouve contre les Détraâeurs de 
ce dernier , & malgré leurs alertions , que 
le goût n'y eft point tombé en décadence* 



! 

Jl/GEtyENT prononcé par F Académie Bçiak 
des Sciences & Belles Lettres de ROUEN. 
dans fon AJftmblee publique du 2. Aom 

jJ^E Sujet propofé par F Académie de 
ROUEN , pour le Prix de Phyfique 

«te cette année* 17^8- «oit: Déterminer les 
Affinités qui fe trouvent entre les prmapaux 
Mixtes, wifi que l'a comtncé Mr. GEOF
FROY/£# trouver un Syjléme Phtjico-Méca
nique de ces Affinités. 

Le Mémoire N°. 3- qui a pour Dévifei 
Non tant idem ebdem fed Jîmilis fimili gaudet'n 
a très bien rempli la première partie de la 
Queftion ; mais il n*a presque point parlé 
de la féconde. Il ne croit pas même, 
malgré le fufrage de l'Académie, que la 
découverte du Méchanifme propofé foît 
poffible. 

Le Mémoire N>. 4. dont la Dévife eft, 
Simile fimilï gaudet ,• prouve par le fait, cette 
poiïîbilité. Phyficien, Géomètre, il traitt 
fupérieurement le Méchanifme des Affinité^ 
mais il pafle très légèrement fur la partie 
Chyipiqjie. 

O 5 Enfôrte 
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Eniorte qu'aucun de ces deux MéfBâirçs 

en particulier n'a rempli les vues de l'Acadé-
jnie, & n'a, à la rigueur, mérité le Pri*. 

Mais, corne il eft crés rare de trouver ' 
réunis dans un même Home le titre de 
Chymifte profond, qu'on ne fauroit re-
fufer à l'Auteur du Mémoire N*. 3f. & 
celui de grand Phylîcien , qui pspoit dfr 
t l'Auteur du Mémoire N*. 4. la Compa
gnie a penfé > Que dans un fujet fi im
portant y & fi dificile à trouver poçipiett?-
ipent traité dans un feul Mémoire, elle 
devoit fe rçlacber de Ja rigueur ordinaire de? 
Lois Académiques: Que chacun des Au? 
tçurs aianc également fatisfait à la moitié 
de la Queftion, & ta réunion de leurs Mé
moires , formant un tout, qu'on peut ré- s 
garder , en atendant mieux, corne la So
lution du Problème entier > l'équité dematî-
doit, que' le Prix frit partagé auffi ^jate- « 
tuent entr'eux, & que l̂ urs Mémoires fuf-
fent imprimés de fuite > dans l'orft* d* 
leurs N°. 3. & 4. 

L'Auteur du Méritoire No. 3* ouï ex
celle dans la partie Chymique, eft Mr. Jean 
Tihlipes de LÏMBOURG , Doâeur en Médç*> 
cine de theux dans le Pais de Uige. Oh 
a de lui un Traité fur les Eaux de 8?*^ 

N&unepjfiertation fur les Bains #laurfim-
pic, 



plfr» qui «voit eu l'Acceflît à l'Académie de 
Dr/on. 
~ I/Apteur du Mémoire No. 4. ,eft M*. 

IjÇ SAGE fil? , Maître de Philofophie & de 
Mathématique à Genève. 
- On * doné un Accefik, à un Mémoire 
très bien fait, & fur tout très bien écrit, 
mais* moins fort de efeofts que les précé
dons. C'eft le No. 1. qui a pour Dévtfe, 
Ma fatisfiet thtoria, ça* rathnibus & **~ 
périment** Hqutdo mibi fuerit probata. ROB. 

Ces trois Mémoires (ont dignes de Pim-
preffion, & réttnis, ils forment fur la Quef-
tion propofëe un Ouvrage déjà fort efti-
mabie & très propre i exciter les Savans 
en ce genre, à nous en doner un meilleur 
encore. 

«do» 
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PLÀCET </VÏ» Ojkicr François, bUffl^à Prijo-
nier de Guerre; adrejfe au Roi de PRUSSE. 

GRANIT Roi, cher Enemi, que j'admire & révère 
D'un de tes Prifoniej-fr, écoute lu prière/ 
Son bras, parle devoir d'un fidèle Sujet, 
.En s'armant contre toi, Je fit.avec regret; 
Mon fang plus volontiers fe feroit vu répandre 
Jîi loin de t'ataquer, il eut dû te défendre, 
Et fi, corne autrefois, le Deffin eut permis 
-Que nos Drapeaux aux tiens fe trouvaient unis. 
Du feng- que me coûta ta dernière Victoire 
J'eufle été confolé par l'éclat de ta gloire ; 
Mais puisque fes arrêts, à qui tout cft fournis, 
De tes Adorateur̂  ont, fait tes Eoemis, 
Et qu'en te comtfetant je me trouve moi même -
Dans les fers d'un Héros que j'ataque & que j'aime; 
Je crois pouvoir ici, fans manquer à ma foi, 
T'exprimer librement ce que je fent pour toi. 
L'amitié des neufs Sœurs, doit être un privilège 
Four me faire .écoutSer d'un Roi qui les protège. 
Un Captif ne doit point prétendre à leurs Lauriers: 
Laiffe moi les chercher dans mes humbles Foïers; 
Pour célébrer ton Nom fur les Rives lointaines 
Permet que mon Honeur me tienne lieu de Chaînes, 
Jufqu'i ce que le Ciel, en changeant fes Décrets 
Dégage ma parole ou ramène la ?ûx-

A U 



AU ROI DE SARDAIGNE, 
Par M. FAbê Joreph PINGET , Chevalier 

Je tOrdre Sfital & Militaire du Sr. Se. 

pulcre Çj? de Jérufalem (*). 

UN timide Orfelin , né parmi tes Sujets, 
Ofe afpirer, Grand Prince , au bonheur de te 

plaire, ' 
Ses Aïeux, pour leur Roi, pleins d'une ardeur 

' fincère, 
Ont fû de ton eftime éprouver les éfets. 

Xe Nom des Martini ne t'eft point inconu : 
Ta Main (ut les conduire au faite de la Gloire ; 
Moi foible Rejetton, honteux à leur mémoire, 
Je rampe fans éclat, n'étant point foutenu. 

Que je ferois heureux fi, guidé par ta Voix, 
Je fourniflbis corne eux une illuftre carrière ! 
Grand Roi daigne aujourd'hui me tenir lieu de Père, 
Tu n'auras point d'Enfant j>lus docile à tes Loix. 

VERS 

(*) Il a paru dans le Mercure de fronce du 
Mois de Juin 1753. sme. Vol. des Vers du même 
Auteur, préfentés à S/M. T. C. & dont la Ga-
zette à'Amfterdam^ du i%. Décembre 1755. a 

Sût mention. * , 
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VERS à M. GILIS célèbre Statuatre préfetu 

, tentent à Befençon, pour lui demander 

trois Bujtes. Par A/**. 

L A Divinité qui t'infpire 
four les délices des Humains » 
Et qui» fous l'Argile, refpjra 
Ao gré de te favahw Matas* 

MINERVE (*), par ma voix, éxigt qwton zèle 
Se fignale irojourcfhtri par dé flûuveau* éftft*, 
Et cpi* tju feu facré » que ton Ame récèle, 

En ranime d'illtiftres morts. 
Monère nous Cioeioi* do haut de la Tritwfte 
Tel qu'au deflbs des iéts tsn toit régner N s t r w t : 

Çans DAGVSSSAU répréfente CATGN 

Mais tempère Tes traits des grâces de PLATQM. 

Que Mo«rT«8QWitf i d'un regard intrépide, 
Bratfàrtt fes préjugés, démêlant tous les Droits» 
ParoîJTe s'atacher, dans & courte rapide, 
Le Cœur des Nations & l'Oreille des Rois. 

Ptens 
" • , f ' ' • • • - • • • - - * 

( * ) Mrf Gtws vient d'achever en Terre une 
Statue, te Minerve % qui eft admirée des (knfltfi. 
leurs» 



Prens ton Ctfcau, GILIS , du fort de des grandi 
Homes 

Xa Minerve répond à la poftéritê 
Oui PHIDIAS (*) renaît dans le Siècle ou nous 

fomes, 
Et tu cours fous fon Nbtii à l'immortalité. 

* * # * # * # * * 

I ON fr vu dans nos Journaux des Mois 
de Janvier & de Mars de cette Année, 

deux.Diftiques Latins dont l'un eft traduit 
en Êrançois : En voici de nouvelles Tra-
durions -qui feeus ont été envoiées 

Impie, quid dubitas Hominem ï>eum que fateri 
Êeprobat ejfe îîominem Sanguine, $$ Igné Deum* 

Adore un Home Dieu, dans Pune & Pauitfc 
Hoftie : 

. 11 te prouve à toi même, impie, 
Par le Sang, (on Humanité, 
Par le Feu , fa Divinité. 

$ilta gérant alii, tu felix Aujhria nube s 
Nom qua MARS alits dot tibt Régna VENW. 

Lai(ft 

t*) Parmi les plus beaux ouvrages de PHIDIAS 
t a compte deux ibtatucs de Minerve. 
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LaftTe à d'autres le foin de ravager la Terre^ 
Autriche, un tendre Himen peut combler tes defir»; 
Les Etats qui pour eux font le fruit de lu Guerre, 

Seront le prix de tes plaiiirs. 
A U T R E Traduftiotr faijimt allupan aux 

c'n confiances de la Guerre prejente. 

Autriche nz enirs point qu'un Monarque étranger 
Goûte le fruit de fa Victoire T 
Tu peux avec moins de danger 

Par un heureux Himen r'aflurer plus fie globe. 
Les biens dont il jouit an gré de fes deurs, v 

îl les tient du Dieu de la Guerre 
Et toi, que femble encor menacer fort tonerre, 

1 Reçois les du Dieu des plaifirs. 
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